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AN À Maladie du Bétail ayant 
fs fait beaucoup de ravage en 
Bourgogne , en Dauphiné, en 
Piémont, ©" ailleurs, pendant 
Le cours de l'an mil fept cens quatorze , 
#ous compofames alors les premieres feuil- 
les du perit Ouvrage que nous donnons 
prélentement au Public [ur cette matiere; 
© nous étions [ur le point de les faire 
imprimer des le commencement de cette 
année mil fept cens quinze; mais ayant 
appris, par la lellure du Journal de 
Wenife , que plufieurs Sçavans d'Italie 
avoient publié fur le même [ujet des 
Traités que nous n’avions pas encore 
vhs , cela nous fit réfoudre de fufpen- 
dre cette impreffion. Nous donnames des 
commiffions pour avoir toutes les pièces 
indiquées par ce Journal ; mais il ef 
à ATTIVÉ 
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arrivé, par je ne [çai quel facheux con: 
tretems ; Me nous HER AVONS recu 
gwune partie, © même fort tard. Nous 
n'avons pas laiffé pour cela de pafer ou- 
tre; © n'ayant pa recevoir affez à tems 
tous ces Traités, nous nous fommes [er- 
vis , à la place de ceux qui nous man- 
guoient , des extraits qu'en ont donné 
les Compilateurs du même Journal. 

Prefque toutes nos réflexions ont rou- 
le, an commencement , fur l’idée que 
donnent de cette maladie quelques Au- 
teurs que nous avons eu en main les 
premiers, entre lefquels font feu Mon- 
fieur Ramazzini , © Meflieurs Herment 
Drouin, qui ont cri que c'étoit une 
efpéce de petite vérole. Remplis de 
cette idée , nous nous fommes attachés 
à expliquer au long ce que ces Au- 
teurs n'ont fait qu'indiquer en pallant , 
© à comparer les accidens de la petite 
verole , dans les hommes , avec ceux 
que la maladie dont il s'agit caufe aux 
œufs © aux vaches, © nous avons 
tâché de faire voir par ce parallèle, 
que ces deux maladies [e reffembloient 
fort, ou qu'il n'y avoit guéres de diffc- 
rence entrelles, qu'en ce que la pre- 
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œuere attaque les hommes, © la [e- 
conde, le bétail. De-la nous avons 
airé cette conféquence , que l'on  réuf]t- 
voit peut-etre mieux que l'on n'a fais 
fufqu'a prefent dans la cure des bœufs 
malades, [5 on les traitoit à peu près 
comme on traite les hommes qui font at: 
taqués de la petite vérole, © nous avons 
éndique la méthode © les remedes que 
#ous croyons pouvoir être les plus pro- 
pres © les plus convenables pour rem- 
plir cette indication. 

L'un des écrits que nous attendions ; 
© que nous avons recu, eJt ne Differ- 
tation Îtalienne de Monfieur Nigri[oli. 
Ce fçavant Médecin n'eff pas tont-à- 
fait de notre [entiment, à l'égard de la 
aature de la maladie du bétail, qu'il 
croit être une fièvre ardente © ma- 
ligne, fans faire mention du rappore 
qu’elle peut avoir avec la petite vérole, 
qui, à la vérité, ejt comprife fous le mé. 
me genre de fiévres , mais qui fait une 
efpéce particuliere. Néanmoins , com- 
me ces deux fortes de maladies ont 
beaucoup de convenance entrelles , € 
que les remedes que l’on employe en 

a 2 l'une , 


AVERTISSEMENT. 
Pune, ne doivent pas, à notre avis; 
être fort différens de ceux que l'on met 
en ufage dans la cure de l’autre ; de-la 
vient que nous nous fommes à peu près 
rencontrés avec Atonfieur Nigrifoli, à 
l'égard de la méthode curative qw'il faut 
pratiquer dans la maladie du bétail, 
Nous avons traduit de l'Italien une 
grande partie de [a Differtation en fa- 
venr de ceux qui n'entendent pas cette 
langue. 

Nous aurions fort [oubaité de rece- 
voir auffi une Differtation. Latine, écri- 
te fur le même [ujet par Monfieur Lan. 
cif, premier Médecin du Pape Clement 
XI. aujourd'hui régnant ; mais n'ayant 
pas em cette fatisfaitlion | nous avons. 
été obligés de nous en tenir à l'extrait 
qui s’en trouve dans le Journal de Ve. 
mife. Cet illufire Auteur femble al- 
ler un peu plus loin que Afonfieur Ni. 
grifoli , en ce qu'il prétend que la ma- 
ladie dont il s'agit eff une peîte particu- 
Biere an bétail; ©, quoiqu'il parle des 
puflules qui viennent [ur La peau de ces 
animaux , il ne croit pas pour cela que 
se foit une efpéce de petite vérole. Nous 
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rapportons ce qu'il en dit, © nous 
avons pareillement inferé dans notre 
Ouvrage quelques petits extraits dé ce 
qui eff contenu dans le même Journal , 
tonchant la maladie en queflion, dans 
des écrits imprimés ; @ publiés par le 
Réevérend Pere Ant. Maria Borromée ; 
par Meffieurs Michelotti, Fantalii, 
Garola, Maztini, Co. La plupart de 
ces fcavans Médecins , auffi- bien que 
AMoffieurs Lancifi & Nigrifoli, con- 
Viennent entreux , en ce qu'ils croyent 
les uns © les autres que la maladie 
du bétail eff, on une fiévre maligne, on 
une pelle particuliere à ces animaux 3 
mais ils ne font pas tous d'un même 
fentiment par rapport à la caufe qui la 
produit. Les uns la tirent d'une cor 
ruption particuliere du [ang © des hu- 
meurs , venue de la mauvaife difpo- 
fition de l'air , des [aifons, des patura- 
ges, @c. Les autres, d'un venin con- 
tagieux , apporté par des bœufs ame- 
nés de Hongrie en Italie en mil fept 

cens onze. | 
Monfienr Cogroffo, dans une lettre 
imprimée que nous avons vue, © qu'il 
a 3 4 


AVERTISSEMENT. 

a ccrite an célebre Monfieur V'allif- 
sieri, embrafle ce dernier fentiment , 
c'ef-a-dire, qu'il croit auffi que La ma- 
ladie en quefion eff une efpéce de pefte, 
© même quelle à été apportée par les 
bœnfs arrivés de Hongrie en Italie 3 
mais il ne s'en tient pas la : il entre- 
prend d'expliquer plus particulierement 
en quoi peut confifler la nature de cette 
pelle, on venin contagieux , © il [oup- 
conne. que les premiers de ces bœnfs 
étoient chargés de certains vers, qu'ils 
ont communiqué aux autres. Ces vers 
peuvent être ; felon lui , la premiere 
caufe dn mal; © c’eft [ur cette conjec- 
ture qu'il confulte Monfieur Vallifniert 
dans la lettre dont nous venons de pars 
ler, Il y à déja long-tems que le Pere 
Kirker, © d'autres Auteurs, avoient 
parlé d'une forte de vers fort menus, 
gwils prétendoient être la caufe de la 
pelle des hommes, © qui [e trouvoient, 
difoient ces autres Auteurs , dans le 
fang des perfonnes atteintes de cette dan- 
gerenfe maladie ; mais ils donnoient de 
2rès- mauvaifes preuves de ce fait, 
vapportoient des expériences fur Ki 
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Les on ne pouvoir nullement compter. Mon- 
four Vallifnieri , dans [a réponfe à 
ÂMonfieur Cogroffo, entre dans [on [en- 
timent , C° croit auffi que la pefle des 
bœufs eff effeitivement canfte par de tres 
petits vers qui ne s'engendrent point de 
la pourriture, comme le penfoit Kirker, 
de ceux qu'il difoit fe tronver dans le 
Jang des hommes atteints de la pefle , mais 
qui s'y introduifent du dehors , felon la 
conjellure de Monfieur Cogroffo. Il fais 
plus, il affure avoir v à lui-méime avec un 
_très-bon microfcope, cette forte de vers, 
dans quelques gouttes de [ang tiré des 
bcœufs malades, © il nous apprend que 
AMonfieur Bono lui à écrit qu'il avoit aufli- 
découvert ces vers , qui [ont fort courts, 
Œ beanconp plus déliés quun cheveu. 
On avoit befoin d’une pareille démonftra. 
tion pour pouvoir ajonter foi 4 ce qw'il 
femble que le Pere Kirker r'avoit avancé 
que par hazard. Mais ce n'efi pas tout, 
Œ il ferviroit de peu que nous [çuflions 
quelle eff la caufe, tant de La pejie des 
hommes, que de celle des bêtes, fi cela 
nenous indiquoit pas la route que l’on doit 
tenir pour découvrir les remedes qu'il 
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faut y apporter, Le même Monfieur Val- 
lifnieri nous ouvre ce chemin, en propo- 
fant lufage des médicamens qui fervent 
à tuer les autres fortes de vers qui nur- 
Jent aux hommes © aux autres ani- 
maux. Il eft vrai qw'il ef} fi modelle , qu'it 
ne donne fon fentiment à cet égard que 
commeune conjecture , ou fimplement com- 
me une opinion probable , [entant d'ail. 
leurs La force de quelques objeilions qu'on 
peut lui faire, tirées de ce que lefpèce 
de vers qu'il a découverte, eff fort diffe- 
rente des autres, © de la difficulie qw'il 
3 4 à introduire les médicamens jufqu'aux 
lieux où fe cachent les petits vers qui 
{ont dans le fans. Il indique néanmoins 
des moyens par lefquels on peut effayer 
de furmonter cette dificulié ; © pour 
l'objeition tirée de la différence qui ef 
entre ces vers, © les vers ordinaires, 
elle tombera pareillement , fi l'on peut 
faire voir , par des expériences, que les 
remedes qui tuent ces derniers , tuent aufi 
Les premiers. C’eff de quoi l’on ne pourra 
pas douter, file [uccès que Monfisur Mo- 
rando Morandi, ( dans une lettre ajou= 
tée à celles de Meffieurs Cogroffo  V'al- 
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lifniers) dit avoir eu, en donnant les re. 
medes indiqués par Monfieur Vallif- 

nieri, à cinq on fix bœufs atteints de 

_ la maladie dont il s'agit, * qui ont été 
d'abord guéris par ce moyen , eff confir- 
mé par d'autres exemples femblables. 

Oz fera éclairci plus particulierement 
fur tous ces différens [yfièmes par les ex- 
traits que nous donnons. Nous y avons 
encore joint quelques obfervations qui nous 
ont été communiquées par des perfonnes 
qui ont vh plufieurs de ces bœufs G* 
vaches malades, outre celles qui ont été 
imprimées , © que nous rapportons. Nous 
ne fommes nullement entétés du fenti- 
ment qu'il femble que nous ayions adopté, 
parce que nous nous [ommes fort étendus 
pour l'expliquer; © nous ne nous faifons 
point de peine de produire ici les [yflèmes 
qui y font oppofés , afin que le Leiteur 
ait de quoi fe fatisfaire , en exerçant [on 
efprit fur une matiere qui ef des plus ob. 
{cures , ©‘ puiffe choifir ce qui [era le 
plus de fon gout. Les raifonnemens [ont 
peu de chofe, "il importeroit peu de quel- 
que nom que l’on nommat cette maladie, 
fi l'on étoit affex henrenx pour y trouver 
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#n remede affuré. On pourra cfayer 
tous ceux que nous ramallons ici, © s’eñ 
tenir enfuite à ceux qui paroitront les 
meilleurs, 

Nous expliquons, dans le commence. 
ment de notre petit Onvrage , les morifs 
qui nous ont obligés de l'entreprendre. Nous 
ajouterons encore ici que Les beflianx 
étant fi néceffaires à l’homme , que l’on 
ne peut point s'en pañler, foit pour la 
nourriture @ les vêtemens qu'ils nous four= 
#iffent, foit pour la culture des terres, 
© pourles autres ufages que l'on entire, 
il eff très-inportant que l'on comnoiffe les 
maladies qui penvent les attaquer |, & 
les remedes propres pour les guérir. Si nos 
Ancètres s'étoient appliqnés à cette re 
cherche, nous n'anrions pas été firpris 
© comme ctourdis des terribles effets de 
la maladie du bétail, qui à commencé 
à fe faire [entir depuis quelques années, 

«C° nous aurions [çh par avance ce qu'il 
y avoit de meilleur à faire, © ce qu'il 
falloit éviter: An lieu de cela | dans 
l'empreffement que l’on à en de guérir ces 
antnaux , n'ayant qu'une idée très-con- 
Juje de leur mal, on leur a donné, pour 
ainfs 
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ainft dire, tout ce qui eff tombé dans La 
main, © tout ce qui eff venu dans l'efbrit, 
© par-là l'on à augmenté, plätôt que 
lon n'a guéri , un mal qui n'étoit que 
. trop grand en lui-même. Les gens qui [e 
piquent de fecrets , [ont les feuls qui ayent 
fait leurs affaires en cette occafion, en fe 
Jaifant payer du pauvre payfan, pour 
des prétendus antidotes, des remedes com- 
polés © donnes [ans connoiffance , © 

fort témérairement, 
Pour tacher d'avoir quelque chofe. de 
lus fur à l'avenir, nous avons juge qu'il 
étoit à propos de faire un Recueil de la 
pläpart des Pièces que divers Auteurs ont 
compofces fur la maladie es queltion, € 
d'y joindre nos reflexions, Celles dé Mon. 
fieur Herment & de Monfieur Drouin 
étant de fimples feuilles volantes qui fe 
perdent aifément , © qu'on ne retronve 
enfuite qu'avec peine, nous avons cri 
qu'en les inférant , aufli-bien que d'au. 
tres Différtations dont nous avons parle, 
© qui ne font pas beaucoup plus lon- 
gues , dans un volume de quelque grof- 
feur, elles [e ponrroient mieux conferuer.. 
- Le 
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Le Mémoire [ur Le l'ait des vaches ma: 
lades du chancre volant, roulant [ur 
une matiere qui n'ef} pas étrangere à no- 
tre fujet , nous avons jugé devoir auffi 
[ni donner [a place dans ce petit Livre, 
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Qui à commencé depuis quel- 
ques années à attaquer le 
Gros BETAIL en divers 
endroits de PEurope. 
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A ES maladies contagieufes 
ANNE des beftiaux ont des fuites 


Le DES . 

| fi pernicieufes pour les hom- 
” mes, que les Médecins fe 
font crûs obligés de s'attacher à en 
connoître la nature & les remedes,, 
& de diminuer par ce moyen, autant 
qu'il leur a été pofhble , les maux 
qu'elles attirent. C’eft par ce motif 
que plufieurs Médecins Italiens & 
François , & quelques Allemands, 
ont examiné la maladie, qui, dans 
ces dernieres années , a attaqué le 


À gros 


La 
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gros bétail, & en a détruit la plu 
grande partie en pluñeurs Provin- 
ces d'Italie, de France, & en d'au- 
tres Etats de l'Europe ; & c’eft par 
la même raifon que les membres 
de notre Societé ont fait fur ce fu- 
jet une attention tres-particuliere, 
On a examiné toutes Îles relations 
qui font tombées entre nos mains, 
tant les Traités imprimés , que les 
Lettres qui nous ont été écrites ; on 
a comparé ces divers écrits entre: 
eux, & l’on a tâché de fe fairé une 
idée de cette maladie , & de la 
méthode que l’on doit fuivre pour 
la guérir. Nous avons crû ne rien 
faire en cela, qui ne foit agréable 
au Public , & qui ne puifle étre 
utile : car encore que ce fléau ait, 
par la grace de Dieu , épargné juf- 
qu'ici notre bétail, cependant il eft 
avantageux de prendre dès à pré- 
{ent quelques mefures, afin que fi 
ce malheur nous arrivoit , nous ne 
fuffions pas entierement neufs fur 
cette matiere, L'expérience que 
nous ferions en ce cas, aidés des 
connoiflances que nous aurions ac- 


quifes, 
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duifes , & les réfléxions que nous 
aurions déja faites , nous condui- 
roient plus fürement à découvrir les 
remedes qui conviennent à cette mas 
Jadie. 

La maladie dont il s'agit ici, n’a 
attaqué que les Bœufs, Vaches ou 
Veaux : tous lés autres animaux en 
ont été exempts , ceux mêmes qui 
ont le plus de rapport avec eux, 
comme font les bêtes qui rumi- 
nent. Les Bœufs ou Vaches ont 
été prefque entierement détruits 
en divers lieux, fans que les Che- 
vaux , Chevres ou Moutons en 
ayent reçu la moindre atteinte , 
quoique refpirant le même air, & 
vivant des mêmes alimens, On re- 
marque encore que cette efpéce de 
pefte a épargné les hommes, Plu- 
fieurs Médecins ou Chirurgiens ont 
ouvert ces animaux , OU mourans , 
ou morts de cette maladie ; & 
quoiqu'il fortit de ces cadavres une 
puanteur infupportable , & que 
leurs vifceres gangrenés infectaflent 
l'air, on n’a pas appris que ceux qui 
ont fait ces difle@ions en ayent 
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fouffert aucune incommodité. Mon. 
fieur Drouer, Chirurgien Major des 
Gardes du Corps du Roi de Fran- 
‘ce, en a diflequé plus de deux céns, 
hs qu'il lui en foit arrivé aucun 
mal, ni à ceux qui ont afifté à ces 
ouveitures. Ces obfervations fem- 
blent prouver que le fang des bœufs 
a une Sr terré qui leur eft par- 
ticuliere , & qui a été propre à S'im« 
pregner du venin, foit de l'air, foit 
dés élithens à foit auf de la conta- 
gion ; à le faire | pour ainfi dire, 
éclore, à l’augmenter par la fermen- 
tation, & à lui faire éme) {es fu- 
neftes effets. 

Cette maladie a commencé ich 
l'Etat de Venife , vers le milieu 
de lan mil fept cens onze, : Des 
Marchands de Dalmarie ayant , fui- 
vant leur coutume , fait “pañler du 
gros bétail dans les i@Rréé de Veni- 
fe, abandonnerent un de leurs bœufs 
dans la campagne , auprès dé Pa- 
doue ; ce. bœuf ayant été trouvé pär 
un des Domefliques de Monfieur le 
Comte de Borromée , fut mis dans 


une étable OU mourut en peu 
de 
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de jours, & infecta fi bien les bœufs 
ou vaches qui y étoient , qu’en peu 
de jours tout le troupeau fut entie- 
rement détruit.  Dc-là le mal fe 
répandit dans les campagnes voifi- 
nes , avec une rapidité furprenante, 
tuant prefque tousces animaux. Le 
Milanès a été attaqué à fon tour, 
& la maladie y a détruit une fi gran- 
de quantité de beftiaux , qu’on a 
été obligé d'employer les chevaux 
au lJlabourage des terres. Le Pié- 
mont , qui s’en étoit garanti quel- 
que tems, aété {1 ravagé dans le cours 
de cette année mil fepr cens qua- 
torze , qu'il y a péri foixante- dix 
mille bœufs, vaches ou veaux, fui- 
vant une Lettre de Monfieur 
: Fanton (4). La contagion ayant auf 
pañlé en France , a ruiné , avec la 
même fureur, le Dauphiné, le L'yon- 
nois , la Bourgogne , lAlface & 
l'Orléanois ; & pénétrant jufques 
A3 dans 
(4) Profeffeur en Médecine à Turin, 
: Médecin ordinaire du Roi de Si- 
cie, 
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dans le Brabant , la (4) Hollande’; 
& même, à ce qu'on dit, l’Angle- 
terre , elle a détruit prefque tout 
dans les Bourg: ôu Villages où elle 
a été. L'on ne peut donc pas dou- 
ter que la maladie n’ait été portée 
fucceflivement dans tous ces Pays 
par une efpéce de contagion qui s’eft 
répandue d’un lieu à l’autre. 
Ce qui confirme ce que nous ve- 
nons de dire , ç’eft une remarque 
que fait Monfieur Gerbefius , Mé- 
decin de la Ville de Éaubach dans 
la Carniole : c'eft que la maladie 
du gros bétail étant en Hongrie, 
& les Marchands faifant pañler dans 
Ja Stirie des bœufs Hongrois , pour 
aller dans l'Etat de Venife, tout le 
grand chemin qui mene d’un Etat 
à l’autre, fut infeGé ; & le gros bé: 
tail des Villages qui font fur ce che- 
min, fut détruit , fans que fa male. 
die, lorfqu'il écrivoit {en mul fept 
| cens 
(a) On a dit que la maladie y à em- 
porté plus de deux cens mille piéces ds 
bétail, 
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céns douze ,) eût encore pénétré 
dans les autres lieux de la Stirie, 
Nous ajouterons encore, que com- 
me l’on amene à Francfort & à Straf- 
bourg des troupeaux de bœufs de 
Hongrie , la maladie a pû fe répan- 
dre par ce moyen en Alface & en 
France, 

Les Auteurs cherchent la caufe de 
cette maladie , les uns dans air, 
les autres dans l'intemperie des fai- 
fons , & les autres dans la nature 
des alimens. Mais on ne peut avan- 
cer fur ce fujet que des conjeétures 
fort douteufes & fort incertaines, 
Monfieur Ramazzini, Profeffeur en 
Médecine-Pratique dans l’'Univerité 
de Padoue, remarque que les her-. 
bes n'avoient , en l’année que la 
maladie a commencé, aucune mar- 
que d’altération ou de malignité ; 
mais Monfieur Gerbefius aflure qu’en 
l'année mil fept cens dix il y avoit. 
eu en Hongrie une grande quanti- 
té de fauterelles & de cigales , lef- 
quelles étant mortes fur la fin de 
l'Eté , avoient infecté les herbes, & 
leur avoient donné une qualité ma- 
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higne pour les animaux qui s'en noür- 
rifloient, Aufli Meflieurs lés Ma- 
giftrats de la Carniole défendirent 
alors de manger de la viande d’au- 
cun pourceau qui eut été nourri 
dans les forêts de Hongrie ou de 
£roatie , de peur qu'ayant avalé , 
avec le gland, des corps de ces ce 
térelles ou cigales , dont les bois 
étoient pleins , ils ne fe fuffent in- 
fectés. Il eft aflez difficile de sal 
furer de la vérité de cetre penfée, 
fur-tout parce que les herbes in- 
fectées par ces petits animaux, étant 
aufli = bien l’ahiment des moutons & 
des chevaux , que des bœufs, ceux- 
là auroient Bi: ce femble, s’en ref- 
{entir aufi-bien que ceux-ci, Nous 
en difoñs autant de l’intemperie des 
faifons. Monteur ne remat- 
que aue les faifons de l’année mil 
{ept cens douze furent un peu itré— 
._gulieres , en ce que l'Eté fut très- 
pluvieux, & ne fut pas aufli chaud 
qu'il l'eft ordinairement. Cependant 
l'année fut fort faine pour les hom- 
mes, & en Italie, & ailleurs. Et 
comme les faifons & l'air font à peu 
près 


la Maladie du Bétail. - 9 
près les mêmes , en Lombardie , 
& en: France , s'il y avoit eu quel- 
que malignité, elle {e feroit fait fen- 
tir également , & en même tems 
dans ces deux lieux ; ‘au lieu que 
‘la maladie s'eft répandue fucceñi- 
vement d’un lieu dans un autre. 
Monfieur Camcrarius en accufe auf 
des brouillards épais du matin , 
qui ont laiflé fur les plantes une 
rofée jaune , épaifle, & fort gluan- 
te, très-nuifible , dit. il, à ces ani 
maux. | 
Mais il eft aflez dificile de trou- 
ver , dans üun dérangement vifible 
& fenfible de l'air, des faifons , & 
quelquefois des ali mens , la caufe 
des maladies épidémiques. La conf- 
titution de Pair a un rapport fi in- 
fenfible avec celle du fang de cha- 
que efpéce ‘d'animal, que: ce rap- 
port demeurera , fuivant les appa- 
rences, toujours inconnu , & que 
les Phyficiens échoueront dans cette 
recherche. Les maladies des Hom- 
mes juilifent tous les jours ce que 
‘AOUS avançons ici, Chaque année 
a fon efpéce de maladie comme af- 
As fedée, 
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fectée, fans que l’on puifle décow 
vrir dans läâir , dans les faifons, ni 
dans les alimens , une caufe pro- 
bable de cette Hatabet Nous ne 
nous arréterons donc point à dif- 
cuter les fentimens des Auteurs fur 
la caufe de la maladie du bétail 3; 
nous dirons feulement que , foit 
qu’elle vienne d'un air infecté ëc 
corrompu par les fauterelles , qui 
font fouvent la caufe de la pelte, 
fuivant Kirkers , foit que l'air ait été 
chargé de quelque autre venin, 1l a 
eu un rapport particuher avec Îa 
conftitution du fang des bœuis, & 
y a répandu un levain morbifique ; 
que ce rain n’a pù fe produire &c 
s'éclore que par la communica- 
tion des bêtes faines avec quelques 
bêtes malades, Ainfi, le bœuf de 
Dalmatie a donné occañion à ce 
mal de paroître dans le territoire 
de Padoue ; le verin contenu dans 
le fang de ce bœuf, étant dégagé 
28c développé , a mis en adion ce- 
lui qui étoit encore en repos & 
caché dans les veines des autres 
bœufs ; par la même ralfon , ce 
à mal 
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mal seft répandu dans les autres 
Terres de Venile, dans le Milanès 
& dans le Piémont ; & peut - être 
qu'il ne feroit point paflé en Fran- 
ce , 1 l’on eût pris de plus juftes me- 
fares pour empecher la communi- 
cation d'un pays à lautre. Cette 
co nmunication fucceflive de [a ma- 
ladie du bétail prouve que, pour 
mettre en action le venin cache 
dans le fans des bêtes faines , il faut 
un venin déja développé dans une bête 
malade, 

Pour connoître la nature de 
cette maladie & la véritable mé- 
thode de Îa traiter , il eft néceflaire 
d'en bien examiner les fÿmptômes, 
& de chercher quel rapport elle peut 
avoir avec quelque autre maladie 
déja connue ,. & de laquelle on fça- 
che les véritables remedes, Si l’on 
avoit autrefois décrit avec plus d’é- 
xactitude les maladies des beftiaux , 
ou que l’on eûË pris dans les der- 
niers fiécles le même foin que l'on 
prend aujourd’hui > nous n'aurions 
qu'à recourir aux anciens Auteurs, 

À 6 & 
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& l'expérience du pañlé nous éclai- 
reroit dans la conduite des malheurs 
préfens. Mais comme cette matiere 
a été laiflée dans un aflez grand dé- 
fordre ; le feul moyen qui nous refte 
pour parvenir à notre but,-eft de 
comparer la maladie contagieufe dont 
il s’agit , avéc quelques maladies des 
hommes ; & pour ne pas nous mé- 
prendre , nous prendrons garde , 
foit dans les fignes, foit dans la cu- 
re , aux différentes circonftances 
qui peuvent venir de la diverfité qui 
{e trouve entre l’homme & la bete, 
par rapport à la confhitution de 
leurs corps. (C'eft ce qu'ent fait , 
dans çette occafion, plufieurs Au- 
teurs François & Italiens ; & dans 
cette recherche , ils ont crû remar- 
uer-de grands rapports entre la ma- 
ladie des bœufs & la petite Vérole des 
hommes,. Examinons ces rapports , 
lefquels, s'ils font juftes , nous fe- 
ront connoître la fiature de la ma- 
Jadie, & nous meneront vraifembla- 
lement à la méthode de guérir ces 
aniDAUx, 


Mais 
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Mais avant que d'entrer dans cet 
examen, il eft à propos de raflembler 
ici les principaux caraëteres de cette 
maladie des beftiaux , afin que le 
Lecteur puifle d'un coup d'œil ju- 
ger dé la nature de ce mal. Nous 
emprunterons de Monfieur Ramaz- 
zini cette defcription , y ajoutant 
quelques circonftances qui fe trou 
vent dans les autres Auteurs. 

Cette maladie commence par un 
grand friflon & un tremblement : les 
poils fe hériflent , les extrémités font 
froides, quoiqu'’au toucher on fente 
une chaleur acre, laquelle fe répand 
enfuite dans toutes les parties. Ces 
animaux tiennent latête bafle ; ils ont 
les yeux troubles & larmoyans 3 il 
leur fort par les nazeaux & la gueule 
une grande quantité d’humeurs 
épaifles & vilqueufes ; ils ont de 
grandes inquiétudes , des batte- 
mens de flancs , une efpéce d’af- 
foupiflement ou de léthargie. La 
chaleur & la fiévre deviennent vio- 
lentes , & font accompagnées de 


cificulté de relpirer, Leur peau 
s'enfle 
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s’enfle par-tout , & devient comme 
un gros chagrin. Ces petits bou- 
tons , fuivant Monlieur Ramazzi- 
ui, fortent vers le cinquiéme ou 
fixiéme jour , s’élevent enfuite , & 
deviennent femblables à ceux de la 
petite vérole ; ils fe forment par- 
ticuliérement fur la tête , & autour 
du cou ; ils fuppurent , & rendent 
une matiere qui {e change en gale, 
Ces puftules font fi effentielles à la 
maladie , qu'aucun bœuf n’a recou- 
vré la fanté f1 elles ne font forties., 
&: n’ont fuppuré heureufement. Pen. 
dant le cours de cette maladie, il 
arrive plufeurs accidens fâcheux , & 
quelquefois mortels, Le friffon eft 
fi violent dans quelques-uns ; que 
c'eft une véritable convulfion , & 
qu'ils donnent des coups de la tête 
contre les murailles , jufqu’à fe la 
cafler. La falivation eft quelquefois 
fi abondante ; que ces animaux meu- 
rent en peu de jours par cet épui- 
fement, La fiévre, dans quelques- 
uns , eft très - véhémente ; 1l leur 
vient des tranfporis au cerveau qui 

LS 
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‘les portent quelquefois à fe précipi- 
ter dans les rivieres, & s'y noyer, 
La diarrhée leur furvient auf, & la 
diffenterie, qui emporte une partie 
de ces animaux. Enfin, le dedans 
de leur corps fe couvre de puftules 
& d'hydatides ; leurs vifceres fe gan- 
grenent , & l’on trouve plufeurs de 
leurs cadavres dans cet état, La plus . 
grande partie de ces bêtes meurent 
entre le cinquiéme & le feptiéme 
jour , c’eft-à-dire , dans le tems de 

Féruption des puftules, ou un peu 
après , & on leur trouve entre chair 

& cuir des boutons femblables à une 
petite vérole avortée. Voilà Pidée 

ue les Auteurs nous donnent de 
cette maladie, & les fymptômes qui 
accompagnent, [Entrons dans le dé- 
tail des rapports qu’elle a avec la 
petite vérole. 

Lorfque les bœufs tombent ma- 
lades , il leur prend un friflon & 
un tremblement très- confidérable ; 
enforte que l’on a peine à les ré- 
chauffer ; leur poil en devient tout 
hérifé ; ils ont les oreilles Holden 

dois 
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fon s’apperçoit qu'il leur vient au-de- 
dans une chaleur très-acre & très-for- 
te , enforte que la racine de leurs 
cornes eft très-échauffée , pendant 
que les extrémités des oreilles font 
froides. Une chaleur violente fe ré- 
pand enfuite dans tous leurs corps , 
avec une efpéce d’acreté que l’on fent 
au toucher. Tout cela eft accom- 
pagné d’un poulx fréquent. Ces fymp- 
tomes indiquent une grande fiévre, 
laquelle commence à divers égards, 
de la même maniere lorfque les 
hommes font attaqués de la petite 
vérole , & fur-tout lorfqu’elle doit 
devenir fâcheufe , & accompagnée 
de quelque malignité, Cette fiévre , 
dans les hommes, eft fuivie de maux 
de tête & de douleurs dans les reins. 
I y a lieu de conjecturer qu'il en 
eft de même dans ces animaux : ils 
ont l'œil abattu , la tête bafle & 
pefante , un battement de flancs, & 
de grandes inquiétudes , ce qui in- 
dique aflez les douleurs qu'ils fen- 
tent, & à la tête, & dans les autres 


parties du corps. 
Lors 
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Lorfqu'une perfonne tombe ma- 
lade de la pétite vérole , quoique 
les puftules ne fe montrent pas d’a- 
bord, deux accidens fort ordinaires 
à cette maladie , fans compter la fié- 
vre continue , & les autres, décrits 
par les Auteurs , font préfumer que 
c'eft bien ce même mal. L'un eft, 
que ces malades ont les yeux Char- 
gés , pefans & abattus ; l’autre, qu'ils 
ont une efpéce d’afñloupiflement , 
qui approche en quelques-uns, de 
la léthargie : ce qui arrive fur-tout , 
lorfque la fiévre eft forte & violen- 
te. L'on remarque quelque chofe 
de femblable dans les bœufs atta- 
qués de la même maladie ; ils ont 
les yeux abattus, troubles, larmo- 
yans & chargés, & il leur vient 
un affoupiflement comme léthargi- 
que, 

Nous ne parlons pas des tranfports 
au cerveau , qui furviennent quel- 
quefois aux malades qui ont la peti- 
te vérole , & que l’on remarque auf- 
fi dans les beftiaux, ce rapport n’in- 
diquant que la violence de la fiévre, 
& ne caracterifant point la maladie. 


Nous 
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Nous avons dit que les bœufs 
qui font attaqués, ont la tête baïle ; 
& pefante; mais Monfieur Jeu Bap- 
ufle Mazini , Médecin de Brefcia 
a remarqué que quelques-uns tien- 
nent la tête fort élevée , & fort 
droite ; enforte que l’on eff obligé 
de la leur baifler ; afin qu'ils n’ava- 
lentfpas la falive qui leur fort alors 
en abondante, Il y a lieu de con- 
jecturer que dans ces bœufs, dont 
Monfieur Mazini parle, les mufcles 
du cou & de la tête font dans une 
efpéce de convulfion , qui leur 
tient Îa tête droite ; car autre- 
ment , l’accablement où ils fe trou- 
vent doit naturellement la leur fai- 
re tenir panchée, Il arrive audi fort 
fouvent aux enfans qui ont la pe- 
tite vérole, un peu avant qu’elle 
forte, d’avoir des mouvemens con- 
vulfifs. 

Dans les hommes , ou enfans ; 
qui ont la petite vérole, la diarrhée 
peut arriver en deux tems différens ; 
fçavoir, dans le commencement de 
la maïadie , avant léruption des pu: 
tules, ou bien dans la fuite de la 

petite 
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petite vérole. Au premier cas, la 
diarrhée pañe quelquefois d’elle-mé 
me au bout d’un ou de deux jours, 
{çavoit, lorfque la fermentation du 
fang fe fait à propos, & que la ma- 
tiere eft bien pouflée à la circonfé- 
rence du corps. Mais lorfqu’elle 
dure jufques à la fin, & que par 
la diverfion qu'elle fait , elle trou- 
ble l'évacuation que la nature pro- 
cure par la peau, elle eft fort dan- 
gereufe, Auffi la phipart des pra- 
ticiens ont-ils grand foin de ne pas 
exciter le dévoyement , ou de l'ar- 
rêter doucement lorfqu'il arrive. Mais 
ordinairement le malade elt refler- 
ré pendant le cours de la petite vé- 
role, L | 

Dans la maladie des bœufs, la 
diarrhée arrive aufli quelquefois dès 
le commencement , & leur fait ren- 
dre des excrémens d’une très-grande 
puanteur. Elle dégenere même en 
diflenterie , par l’acrimonie du ve- 
nin qui eft porté dans les boyaux, 
Monfieur Grillo, Profefleur en Mé- 
decine à Befançon ; remarque Le À 

(1 
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de toutes les bêtes malades qu'il 4 
vües, la plüpart ont été attaquées 
de la difflenterie , foit que cela foit 
venu naturellement , foit que les re- 
medes chauds, & les purgatifs vio- 
Jens que l’on a employés , y ayent 
contribué. Mais il y a eu aufli des 
bœufs qui ont été {1 reflerrés dans 
le commencement de leur maladie, 
que l’on a été obligé de leur tirer 
la fiente du ventre ; & comme la 
diarrhée eft très- aifément excitée 
dans cette maladie , à cette aftric- 
tion du ventre fuccedoit le dévoye- 
ment, Peut-être par les remedes la- 
xatifs que l'on employe pour guérir 
le premier mal, fait-on naître le fe- 
cond , qui produit des effets plus fu- 

neftes. | 
Dans la petite vérole , dite co- 
fluente, il furvient, environ le tems 
de l’éruption , une falivation très - 
confidérable , qui ne cede prefque 
en rien à celle que l’on excite par 
le Mercure. On a grand foin d’en- 
tretenir cette falivation , qui eft une 
efpéce de feconde décharge qu’ex- 
cite 
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cite la nature, & qui eft fi nécef- 
faire , que le malade eft bien -tôt fuf- 
foqué , lorfqu’elle vient à cefler avant 
le tems. Le meme accident arrive 
aux bœufs, d’une maniere fi remar- 
quable , que tous les Auteurs con- 
viennent en ce point. Il fort à ces 
bêtes parle nez, par les angles des 
yeux, & par la gueule, une humeur 
-vifqueufe ,‘épaifle & puante, qui s’é- 
coule en abondance, Si cette efpéce 
de bave eft retenue par quelque ac- 
cident , cela eît fuivi, comme dans 
la petite vérole , de toux, & de dif- 
ficulté de refpirer ; ; le larinx fe bou- 
-che ab bRlacae: & l'animal périt 
‘par l’oppreflion & la fuffocationr, 
comme le rémarque Monfeur Hch. 
ment , Docteur - Régent de la Haculée 
“: Paris. 

- La falivation que produit la pe- 
-tite vérole, arrive ordinairement aux 
“perfonnes adultes ; parce que leur 
-peau étant plus ferrée, & donnant 
plus difficilement pañage à la ma- 
tiere qui ÿ eft portée , là nature a 
pis befoin de cette nouvelle dé- 

charge 
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charge Que dans les enfans. Mais te 
cuir des bœufs & des vaches étant 
extrémement dur & ferré, cette éva- 
cuation doit étre d'autant plus né- 
ceflaire. Aufñi fe fait-elle, non-feu- 
Jement par le dedans du palet, com- 
me aux hommes , mais encore par 
les angles des yeux, & par les na- 
Zeaux. 

L'on diftingue dans la petite vé- 
role, le tems avant l’éruption , & le 
tems de l'éruption des puftules. El- 
les fe montrent ordinairement le troi- 
fiéme ou quatriéme jour de la fié- 
vre , quelquefois dès le fecond, mais 
rarement attendent -elles le cinquié- 
me jour. Dans cette maladie des 
bœuf , il leur fort aufli des puftu- 
les, que Meflieurs Ramazzini, Her- 
ment & Drouin , & quelques autres 
Auteurs difent reflembler aux boutons 
de la petite vérole. Ces puftules aug- 
mentent infenfiblement ,  vuident 
enfuite une matiere féreufe & cor- 
-rofive, & fe changent enfin en ga- 
les, lefquelles tombent avec le poil. 
ÆEn général, elles imitent le cours 

| de 
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de celles de la petite vérole, Suivant 
Monfieur Ramazzini, elles ne paroif- 
{ent que vers le cinquiéme ou fixié- 
me jour, Gette diverfité du tems 
de l'éruption eft peu confidérable , 
& peut venir, ou de la dureté de 
la peau des bœufs , qui fait de la 
réfiftance à l’éruption , ou de la dif- 
férence qui fe trouve entre la conf- 
titution du fang des bœufs , & cel- 
le du fang des hommes. Le fang 
des hommes étant plus vif, n’a pas 
befoin d’une fi longue fermentation 
pour féparer es matieres varioli- 
ques ; mais le fang des bœufs étant 
plus lent & plus épais, il eft nécef- 
faire qu'il fe prépare pendant un 
plus long-rems, pour précipiter par 
conféquent plus tard les matieres 
dont la nature procure l'évacuation, 
On peut aufli conjeéturer par la ma- 
niere dont s'exprime Monfieur Her- 
ment , que ces puflules paroiflent 
quelquefois avant le cinquiéme jour. 
Monfieur Guillo femble infinuer que 
les gales dont il parie , viennent à 
quelques-uns avant ce tems-là, C’eft 

| une 
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une varieté que l’on remarque aufñi 
dans la petite vérole, comme on l’a 
dit ci- deflus ; car les puftules for- 
tent tantôt âu fecond, tantôt au troi- 

fiéme jour. | 
Nous trouvons encore un rapport 
très. confidérable dans la maniere 
dont fortent ces puftules. Dans la pe- 
tite vérole confluente, la fiévre ayant 
été forte & violente, on s’apperçoit 
dès le fecond ou troifiéme jour que 
la peau s’enfle par tout le corps, mais 
fur-tout au vifage ; & quand on la 
confidere avec attention , on voit 
une infinité de petites puftules, pour 
ainfi dire, en naiflance, & comme 
de petits grains de millet, lelquel- 
les font encore, en quelque façon, 
cachées par la cuticule 3; pour peu 
qu'elles s’élevent encore davantage, 
la peau reflemble à une peau de 
chagrin; enfuite ces petits boutons 
s'élévent, groffiffent &: meurifient, 
T1 arrive de méme , fuivant Mon- 
fieur Herment, qu'après les pre- 
miers fymptômes de la maladie des 
befliaux ; fçavoir, chaleur excefli- 
| ve, 
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ÿe , mouvement violent , altéra- 
tion , battement de flancs, la peau 
s’enfle par tout le corps, fe couvre 
de petits boutons , qui la font ref- 
fembler à une peau de gros chagrin: 
ces puftules croiflent infenfiblement, 
meuriflent & fuppurent. On peut 
conclure de-là que l’éruption des 
puftules fe fait d’une maniere aflez 
fembiable dans l’une & l’autre ma» 
Jadie, 

Les autres difent en général, que 
le corps de ces bêtes fe couvre de 
puftules femblables à celles de la 
petite vérole : mais nous avons ap- 
pris d’une perfonne d'honneur & 
de confiance , qui, étant en Bour- 
gogne , s’eft inftruite fur ce fujet; 
nous avons appris, dis-je , que les 
uftules viennent particulierement 

a la tête & au cou de ces animaux. 
C’eft un caractere propre à la pe- 
tite vérole , & connu de tous Îles 
praticiens , que les puftules qui 
viennent au vifage , font les plus 
dignes de l'attention du. Médecin; 
que c'eft par elles qu'il juge du fuc- 
cès de la maladie, & que c’eft la 
ERA: tête 
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tête qui ordinairement eft la plus 
_couverte de ces boutons, les autres 
parties du corps en étant beaucoup 
moins chargées : rapport entre ces 
deux maladies qui eft très-fingulier , 
& très-digne de la réfléxion du Lec- 
teur, 

Pour faire mieux entendre les au- 
tres rapports que nous avons établis 
entre ces deux maladies, & que la 
différence que l’on peut trouver entre 
elles , vient à divers égards de la dif- 
férente conftitution des hommes & 
des bœufs, il eft à propos de dire 
ici en peu de mots ce que c’eit que 
Ja petite vérole, de quelle maniere 
elle pouffe dans les hommes, & quels 
. font les principaux accidens qui lac- 
compagnent. 

La petite vérole vient d’un levain, 
d: étant mêlé dans notre fang, le 
ait fermenter, Par cette ébulli- 
tion , les humeurs nuifibles à notre 
corps font précipitées & portées à 
la circonférence , fous la forme de 
puftules , ou de petits abfcès , lef- 
quels meuriflent infenfiblement , & 
vuident une efpéce de pus ou de 

. matiere 
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_ matiere vérolique, dont notre corps 
ft par ce moyen délivré. Lorfque 
toute cette matiere eft bien portée 
dans la peau, que les puftules meu- 
riflent , fuppurent , & fe vuident 
comme 1l le faut, la petite vérole 
ft fans danger, & finit par cette 
voye, Que fi la matiere vérolique 
eft cn telle abondance qu'elle ne 
puifle être toute portée à la peau, 
da falivation elt une autre voye que 
Ja nature employe , comme par 
fupplément , laquelle vuidant fuf-: 
fifamment le furplus de l'humeur 
vérolique , & ne s’arrêtant qu'après : 
avoir entierement déchargé ce fur- 
plus, délivre heureufement la nature 
de ce qui l'incommodoit. Ce font 
là les deux voyes que la nature em- 
ploye le plus ordinairement ; mais 
quelquefois, & fur-tout dans les en- 
fans , elle fe décharge encore par le 
dévoyement, 

De toutes ces décharges , celle 
qui fe fait fur la pezu eft la plus 
commode & la plus heureufe ; car 
la matiere y ayant une fois abordé, 
fuppure & fe vuide à loilir , pour- 

B 2 vù 
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vû qu'il ne furvienne aucun obfta 
cle, ni du dehors , ni du dedans. 
Mais, dans la falivation , il faut que 
l'humeur , qui eft encore contenue 
dans ie fang , y fuppure , pour ain- 
fi dire, & s’y épaifhiffe ; & ainfi elle 
parvient quelquefois à un tel dégré 
de vifcofité , qu'elle ne peut plus 
couler qu'avec peine , qu’elle fe 
bouche les päffages que Îes glandes 
lui fournifloient, & que par confé- 
quent elle s'arrête dans le A SL 
y produit la difficulté de refpirer, 
& les autres accidens dont nous par- 
lerons dans la fuite. La décharge 
que la nature procure à l'humeur 
vérolique par la diarrhée , eft enca- 
re fort dangereufe ; car cette matiere 
étant acre & corrofive, fi elle fe jette 
fur les inteftins, elle en ronge bien. 
tôt les glandes & les vaifleaux, & 
excite le plus fouvent une diarrhée 
ou une diffenterie fâcheufe, & même 
mortelle. MAUR 
Lorfque la matiere vérolique ne 
peut pas fe décharger fufifam- 
ment fur la peau , & qu'elle ne fe 
-procure ailleurs aucune éruption , 
OÙ. 
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du du moins aucune éruption aflez 
abondante ; elle fe dépolfe fur les 
parties fous diverfes formes.  Sielle 
eft {1 abondante , par exemple, qu’a- 
près avoir couvert le corps comme 
une croûte, & s'être ainfi fermé 
les pallages ; ou que la peau foit 
fi ferme , fi féche & fi dure , com- 
me dans les adultes & les vieillards, 
qu'elle ne la pénétre qu'avec peine; 
alors cette matiere fe rabat au - de- 
dans, & poufle fes puftules fur les 
poulmons , les inteftins & les autres 
vifceres , comme on l’a vû dans la 
difleétion des perfonnes mortes de 
la petite vérole, Ces puñftules font 
remplies d'une férofité fort acre, qui 
ronge les vifceres, en détruit le tiflu, 
& leur caufe des accidens mortels; 
ou fi la matiere vérolique demeu- 
re dans le fang , en tout ou en par- 
tie, elle le diffout & le fond fi bien, 
qu'il n’a plus de confiftance , & s'é- 
chappe de tous côtés , & par tous 
les couloirs : ainfi le fang s'écou- 
lera par le nez, par les urines, & 
par les felles; caufera une inflamma- 
tion de poitrine , & formera fur la 
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peau des tâches de pourpre. Y1 
n’eft pas befoin de prouver tous ces 
faits ; ils font aflez connus aux prati- 
ciens, Appliquons prélentement ce 
que nous venons de dire à notre fujet , 
& voyons fi dans les bœufs malades la 
matiere morbifique produit les mêmes. 
effets. 

Monfieur Aatoine- Marie Borro= 
mée, dans une Lettre qu'il a écrite 
fur cette matiere à Monfieur Lasoiff ; 
premier Médecin du Pape, a remar- 
qué que tous les bœuis ou vaches 
qui ont été guéris de cette maladie, 
onteu la peau couverte de plufeurs 
puftules , lefquelles verfoient une 
humeur pluante & fanguinolente, 
Monfieur Ramazzini dit de même, 
qu'aucun de ces animaux n'a été ré- 
tbli, à qui il ne foit venu de ces 
puftules ; que la hqueur qu’elles 
contenoient étoit crafle & fæœtide, 
& que ceux qui ont été ainfi guéris, 
n’ont point fouffert de récidive. Les. 
Auteurs François que nous avons 
confultés difent lamème choie. Mon- 
fieur Drouin rapporte que les bœufs 
qui ont recouvré la fanté, ont ge 
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la peau couverte de gales , lefquel- 
les font tombées avec le poil, Mon- 
fieur Guillo confirme cette obferva- . 

tion ; mais Monfieur Herment va plus . 
loin : il nous décrit l'éruption de ces 
puftules & leur fuppuration , & fait 

“particulierement fentir qu'il y a à 
cet égard une grande refflemblance 
de cette maladie avec la petite vé- 
role. La peau s’enfle d'abord , & fe 
couvre de petits boutons, en for- 
me de gros chagrin ; ces boutons 
s’'auementent enfuite , & il faut uui- 
quement , dit-il , s'appliquer à Îles 
entretenir. On peut fe flatter d’un 
heureux fuccès , lorfqu’ils fuppu- 
rent & qu'ils rendent une matiere 
très- puante, qui devient en gales, 
&c. Une perfonne de confiance 

_nous a confirmé, par rapport aux 
beftiaux malades en Bourgogne, 
que les puftules dont nous parlons 
font un fymptome général , & qui 
arrive prefque à tous ces ani- 
maux. HI 

Il fuit de-là que dans cette mala- 
die des bœufs , pour procurer l’é- 
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ruptioh de la matiere morbifique; 
Ja nature affecte conftamment dé 
fuivre la même voye que dans la pe: 
tite vérole ; & que lorfque cette voye 
manque , toutes les autres éruptions 
font prefque toujours inutiles : elles 
le font même toujours ; fuivant nos 
Auteurs. F 
L'évacuation de la matiere mor- 
bifique fur la peau , eft également 
néceffaire & indifpenfable dans la 
maladie des bœufs & dans la petite 
vérole. Mais 1l y a une différence 
entre ces deux maladies ; c’eft que 
dans la derniere léruption des puf- 
tules fe fait prefque toujours, & que 
les malades meurent rarement en- 
viron le tems de l'éruption, ou peu 
après ; & quand Ja petite vérole eft 
mortelle, la mort arrive ordinaire- 
ment plufieurs jours après la fortie 
des puftules, & quand elles veulent 
{e fécher. Nous difons ordinairement , 
car quelquefois le malade meurt peu 
de tems après l’éruption. Dans cet- 
te maladie du bétail il arrive tout 
le contraire. La plus grande partie 
| des 
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des bœufs meurent entre le cin- 
quiéme & le feptiéme jour , c’eft- 
à-dire, dans le tems de l'éruption des 
putules , ou un peu après, Voyons 
di le différent tiflu de leur peau ne 
peut point étre la caufe de cette di- 
verfité. Q 

La peau des bœufs eft compofce 
de fibres très - compactes, mais fi- 
tuées entre elles de telle maniere , 
qu’elles ne il fe fafle par- 
là une grande tranfpiration , fouvent 
fuivie de fueurs très- abondantes. 
Mais s’il fe préfente une matiere plus 
groffiere que celle de la fueur, une 
humeur vifqueufe , qui ne trouve pas 
Jes paflages aflez ouverts, elle ne peut 
fléchir les fibres de la peau pour en 
dilater les pores, tant parce que ces 
fibres ont une certaine dureté & une 
certaine roideur, que parce qu'elles 
{ont retenues par les poils, dont les 
racines traverfent tout le tiflu de la 
peau , & tiennent fes fibres liées les 
unes aux autres, Il n’en eft pas de 
même de la peau de l'homme, & 
fur-tout des enfans ; car leurs f- 
bres érant molles & féxibles, & 

B 5 n'ayant 
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n'ayant prefque aucuns poils qui les 
lient Îes unes aux autres , elles font 
facilement fléchies par la matiere grof- 
fiere qui fe préfente pour fortir, & 
les pores de la peau fe dilatent fans 
beaucoup de peine, 

Que l'on nous accorde, pour un 
moment, que la maladie des bœufs 
et une efpéce de petite vérole , & 
que l'on réfléchifle fur cette difié- 
rence du tiffu de la peau des hom- 
mes & des bœufs , la matiere vé- 
rolique étant une humeur groflie- 
re & vifqueufe , fe fera beaucoup 
plus aifément un pañlage dans la peau 
des hommes , que dans celle des 
bœufs. Aufi léruption des puftu- 
les dans la petite vérole des hom- 
mes , eft-elle fujette à peu d’acci- 
dens ; au lieu que dans la maladie 
des bœufs , Péruption des puftules 
fe fait avec tant de peine, que les 
bêtes malades font la plüpart em- 
portées environ ce tems-là, ou-peu 
après. Que la matiere vérolique 
foit ordinairement grofiere & vif- 
queufe, nous croyons que l’on n’en 
doute pas ; & l’on en fera perfuadé 
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fi l'on fait réfléxion à l'humeur qui 
fort aux malades par la falivation, 
Il paroït aufli que l’humeur que la 
nature évacue dans les bœufs , eft 
de même nature ; Car la matiere qui 
fort de leurs puftules , eft, fuivant 
je témoignage de nos Auteurs, crafle, 
gluante & fœtide , de même que 
l'humeur qui fort par leur gueule & 


leurs nazeaux : rapport entre ces 


deux maladies que l’on ne doit pas 
obmettre, 
L'évacuation par les puftules eft 
une voye que la nature tente dans 
x animaux : le plus fouvent elie 
réuflit en partie, & il s’éleve en effet 
au dehors des puftules remplies de 
matiere morbifique : mais il arrive 
auf quelquefois que les obftacles que 
forme le tiflu de la peau à cette 
éruption, empêchent abfolument cet- 
te fortie des puftules ; & alors, fui- 
vant Monfieur Herment , en difle- 
quant ces animaux , l’on trouve en- 
tre chair & cuir des petits boutons 
femblables à ceux d’une petite vérole 
avortée. 
Voyons à préfent fi l'humeur, étant 
B 6 retenue 
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retenue au dedans par les obftacles 
dont nous avons parlé, produit les 
mêmes accidens que l'humeur véro- 
lique caufe dans ce cas dans les hom- 
mes, & que nous avons remarqué 
ci-deflus, Cette humeur dans les 
animaux trouvant donc ces paflages 
entierement fermés , ou ne les péné- 
trant qu'avec peine , fe décharge par 
Jes couloirs des yeux, des nazeaux 
& du palet , en forme de bave 
épaifle & gluante ; & comme cette 
humeur s'épaifit tous les jours da- 
vantage, & que ces paflages ne peu- 
vent pas fufhre à la quantité qui 
s'y porte, ni fuppléer entierement 
au défaut des puftules, cette humeur 
s'arrête & fuffoque enfin l'animal, 
Une autre partie de cette humeur fe 
jette fur les inteftins ; & comme elle 
a une qualité très-acre & corrofive, 
elle ronge & détruit leurs glandes 
& leurs vaifleaux, & caufe une dif- 
fenterie très-difficile à guérir , & or- 
dinairement mortelle. D'ailleurs, ces 
deux dernieres décharges peuvent 
bien fuppléer en partie à l'évacuation 
que procure la nature par la peau , 
mais 
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mais non pas entierement, Ainifi, 
encore même que la falivation &. 
la diarrhée fiflent une évacuation 
confidérable de la matiere morbifi- 
que , & fans accidens ; cependant 
les puftules ne s’avançant point; la 
bête malade n’en feroit point fou- 
lagée , comme on le peut conclure 
de ce qu'aucune d'entre elles n'a 
été rétablie fans l'éruption des puf- 
tules, De même que dans la pe- 
tite vérole, la falivation auroit beau 
être en bon état, fi les puftules ne 
s’'augmentent & ne fuppurent pas 
comme il faut, le malade ne fe tire 
pas du danger, 

L'humeur vérolique qui ne peut 
pañler ni par la peau, ni par la fa- 
livation , produit dans la maladie 
des bœufs, les mêmes fymptômes 
que nous avons remarqué qu’elle 
produit dans la petite vérole, Par 
{on acreté , elle détruit le tiflu & 
la confiftance du fang & le fond 
de telle maniere , qu'il s'échappe 
par tous les couloirs qui fe préfen- 
tent, Les felles , comme on la 
| | dit, 
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dit, deviennent fanglantes , & mê- 
me, fuivant Monfieur Guillo, il n’en 
fort quelquefois que du fang pur & 
fans mélange. Monfieur Fantalius , 
Médecin de Vérone , dit la même 
chofe des urines. Le fang s'échappe - 
même par les angles des yeux, com- 
me le remarquent Meflieurs Herment 
& Borromée. Voilà les fymptômes 
du dehors. Au dedans , comme 
on l'a reconnu par les ouvertures 
des cadavres, les vifceres font gan- 
grenées , la poitrine a plufieurs mar- 
‘ques d'inflammation, & l’on voit en 
divers lieux des taches pourprées & 
Jivides ; & pour achever d'établir le 
rapport qu'il y a entre ces effets, & 
ceux de la petite vérole, la nature 
poufle au dedans fur les poulmons , 
& ailleurs, les puftules qu’elle n’a pû 
pouller au dehors. Tous ces accidens 
fe remarquent dans les perlonnes 
mortes de la petite vérole , comme 
on pourroit le prouver par diverfes 
obiervarions , fi cela métoit pas 
connu de tous les Médecins, Dans 
a petite vérole , les puftules n’atta- 
quent 
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uent pas feulement les parties exté- 
rieures de la peau , mais il arri- 
ve fouvent , & fur-tout quand la 
matiere eft abondante , que les par- 
ties intérieures de la bouche & le 
gofier en font couverts ; & mé- 
me ces puftules font quelquefois fi 
corrofives , qu'elles ont emporté 
Ja langue à quelques enfans , com. . 
me on le peut voir dans la Diflerta- 
tion de Monfeur Drelincourt fur 
cette maladie, & dans les Mifcella- 
hea curiofa , ( décad. 2.) Les puftu- 
les font aufli, en quelques-uns, f 
abondantes dans le gofier , qu’elles 
fuffoquent le malade. Dans cette 
maladie des bœufs , il arrive en- 
core que leur palet, leur langue & 
leur gofier font fi remplis de puftu- 
les, & le fuc qu’elles contiennent eft 
fi acre, que l’on prétend que leur 
langue s'écorche & fe fend de tou- 
tes parts; & lorfque les glaires qui 
leur fortent par la gueule , s’arré- 
tent , ils font fuffoqués. Nous pou- 
vons ajouter que, de même que dans 
la petite vérole ; les puftules ron- 

| gent 
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gent la peau, & laiflent des petites 
fofles en divers endroits 3 les hu- 
_ meurs contenues dans les puftules 
des bœufs ; rongent fi bien la peau , 
qu’elles font tomber les poils , quot- 
que leurs racines foyent fort Fée 
fondes, 

Quoique ce fymptôme établifle un 
nouveau rapport entre ces deux ma- 
ladies , il eft bon cependant de remar- 
quer deux chofes; l’une, que dans la 
petite vérole, les puftules de la lan- 
gue & de la gorge , fortent à peu 
près dans le méme tems que les puf- 
tules du vifage & de la poitrine ; au 
Jieu qu’il femble par la lecture de nos 
Auteurs , que dansles bœufs malades, 
ces puftules fortent de très - bonne 
heure, & prefque dès le commence- 
ment de la maladie. La falivation ne 
vient encore dans la petite vérole, 
que quelques jours après l’éruption 
des puftules, & dans le tems qu'el 
les commencent à mürir & à fup- 
purer, Mais dans la maladie des 
bœufs dont nous parlons ici, ce 


fympiôme vient aufli prefque dans 
le 
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fe commencement. Voilà deux carac= 
teres par lefquels cette maladie des 
bœufs fe diftingue de la petite véro- 
le déshommes, Ne pourroit-on point 
rendre raifon de cette diverfité, par 
la différence de la peau des hommes 
& des bœufs? Ceux-ci ayant la peau 
d'un tifflu fort ferré, ce qu'il y a 
dans le fang de matiere morbifique 
prète à {ortir, trouvant les fibres du 
golier & du palet moins ferrées, & 
les glandes plus relachées , fe jet- 
te d’abord de ce côté-là ; au lieu 
que dans les hommes , la peau du 
corps étant plus ouverte, là matie- 
re vérolique ayant cette iffue, ne 
fe jette fur la gorge, en forme de 
falivation , que lorfque les puftu- 
les étant formées fur la peau, en 
rendent la tranfpiration plus difi- 
cile. 

Il n’eft pas néceflaire de nous ar= 
rêter fur quelques autres obferva- 
tions que l’on a faites dans l'ouver- 
ture des bœufs morts de la. maladie, 
Par exemple , que le foye s’eft trou- 
vé fcirrheux, la véficule du fiel ex- 
trémement groflie , la liqueur con« 

tenue 
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tenue au dedans, brülée comme du 
marc de caffé , & de grandes hyda- 
tides ou veflies pleines de vent, & 
d’une odeur infupportable, Tous ces 
fymptômes peuvent être aifément 
produits par l’humeur morbifique , 
qui, étant retenue au- dedans du 
corps , fe dépole en divers lieux. 
Mais il faut , avant que d’aller plus 
avant, faire deux remarques très-im- 
portantes. 

Monfieur Ramazzini croit que le 
venin de cette maladie coaguloit le 
fang , & prétend le prouver par une 
expérience ; c’eft que les bœufs ma- 
lades , qui ont été tués dans cet étar, 
ont rendu très-peu de fang : cette 
liqueur étant fans doute trop coagu- 
lée pour pouvoir couler. Monfieur 
Michelot, Médecin d’Arco , eft de 
ce fentiment , & Monfieur Guillo le 
confirme; il aflure qu'il eft arrivé, 
que lorfque lon a voulu faigner 
quelques-uns de ces bœufs, la veine 
étant ouverte , il n’eft pas forti une 
goutte de fang. Cependant d’autres 
difent que ce venin eft un diflolvant 
fort acre, qui fond entierement le 

fang. 
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fang. Monfieur Fantaftus juftifie cet: 
te penfée par les urines fanglantes , 

. & parce qu'ayant difflequé quelques 
animaux morts de cette maladie , il 
a trouvé le cœur vuide de fang , & 
n'a vü aucun grumeau de fang coa- 
gulé. Mais Monfieur Herment con- 
cilie ces faits , en difant que le farg 
que lon ure dans le commencement, 
eft coapgulé , & que celui que. l’on 
tire dans la fuite, n’a point de con- 
fiflance, En effet, fuivant nos prin- 


cipes, le fang ne fe diffout dans ces 


animaux , que lorfque la matiere mor- 
bifique étant prête à fortir, & ne 
trouvant pas d’ifflue par la peau , agit 
fur le fang, & par fa qualité acre 
& corrofive, en détruit la confiftan- 
ce. C’eft ce qui arrive dans les peti- 
tes véroles qui rentrent au-dedans; 
avec cette difiérence que le fang que 
l'on tire aux hommes au commen. 
cement de cette maladie, fort aflez 
facilement , & n’eft point fi coagu- 
lé, que left, fuivant Monfieur Guil- 
lo , celui que l'on tire aux bœufs 
dans le même tems. On peut rejet- 
ter cette diverfité fur la lenteur & 

l'épaifleur 
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Fépaifleur (4) naturellé dû fang def 
bœufs, qui devient confidérable , 
pour peu qu’elle foit augmentée par 
quelque venin coägulant ; au Jieu 
que le fang des hommes étant plus 
si£, & n'étant pas plein de fibres, 
comme celui des bœufs, le même 
veñin ne produit pas fur cette liqueur 
un effet fi fenfible. D'ailleurs , le 
fang'eft ordinairement coagulé dans 
le friflon que lon a au commence- 
ment des fiévres , & l'on a de Ia 
peine alors à le tirer, comme l’ex- 
périence l’a fait voir aflez fouvent, 
Ne pourroit-il point étre que, lorf= 
ue 
(a) On remarque que l'on à fait quel. 
guefois des expériences de certains 
remedes afirinçens , lejquels ont ar- 
rété le Jarg dans les animaux , & 
#'ont pi l'arrêter dans les A Ë 
ce qu: prouve que le [ang des hom- 
nes w plus fluide © plus vif que 
j celui de quélques animaux. La 
#1 fenle infpcülion du fang des bœnfs, 
Œ de celui des hommes , fait voir 
que celui- la eff de beancong plus 
épais, 
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que Fon a ouvert la veine aux bœufs, 
As en tirer aucune goutte de fang , 
cette ouverture a été faite dans le 
tems du friflon , auquel le fang ne 
circule qu'avec beaucoup de len- 
teur ? 

Monfieur Ramazzini aflure que 
dans tous les bœufs morts de cette 
maladie , l’on a trouvé dans le pre- 
mier eftomach, que l’on appelle en 
François le Pfautier, un corps d'une 
mafle & d’une dureté confidérable, 
à peu près comme de la chaux, & 
fortement attaché aux parois de ce 
ventricule, Et Monfieur Drouin dit, 
que dans prefque tous ceux qu'il a 
ouverts, il a remarqué que cette mé 
me partie étoit d’une fi grande du- 
reté , qu'on avoit peine à ouvrir fes 
tuniques avec une hache, 

La différence qui fe trouve entre 
ces deux obfervations eft peu con- 
fidérabie, & peut s'être rencontrée 
dans les cadavres que ces Meffieurs 
ont ouverts. [1 s’agit de fçavoir fice 
corps ou cette dureté s’eft formée 
avant la maladie , & fi elle en eft la 
çauie , ou {1 c’eft la maladie même 
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qui la produit. Monfieur Ramazzini 
embrafle le premier fentiment, & ne 
fçauroit croire qu’un corps de cette 
nature ait été engendré dans le court 
efpace de cette maladie. Monfieur 
Drouin, au contraire , croit que ce 
ventricule a pü s'être defléché par la 
violence de la fiévre, Nous ajoute- 
rons à cela qu'il eft affez vraifem- 
blable que les fels, ou les humeurs 
morbifiques qui font dans le fang, 
fe dépofant dans le ventricule, ont 
defléché les parois de ce vifcere dans 
la plüpart de ces animaux ; & que 
lorfqu'il s’eft rencontré au - dedans 
une quantité de fucs, qui font defti- 
nés à ramolir les alimens, ces fucs 
ont été figés par les mêmes fels, &, 
pour ainfi dire , pétrifiés. 

Ce qui nous porte à embrafier 
cette penfée comme Ja plus vrai- 
femblable , c’eft 1°, Qu'il femble 
que ce corps, ou cette dureté du 
ventricule eft un accident nouveau, 
_& furvenu après le commencement 
de la maladie. Les bœufs qui paroif- 
fent extérieurement les plus fains, & 
avoir très-bon apétit, tombent fubite- 
| . ment 


En 
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ment dans la maladie, Le ventricule 
exerce donc fes fonétions jufques à ce 
tem:-là ; ce qui ne pourroit fe faire 
fi fes parois avoient acquis dès ne 
ravant la dureté dont parle Monfieur 
Drouin ; elles n’auroient pû fe met- 
tre en mouvement , ni s'appliquer 
aux alimens pour les battre & les di- 
vifer ; & dès le tems que cette du- 
reté auroit commencé , On en AU 
roit apperçu quelque marque par 
le défaut d’appéuit. Le corps dont 
parle Monfieur Ramazzini, ne pou- 
voit non plus fe former , fans détrui- 
xe l'ouvrage de la digeftion. 

_29, L'exiftence des fels dont je 
parle , fe prouve par l’obfervation 
de Monfieur Borromée. C’eft qu'a- 
yant tiré du fang de l'oreille d’un 
bœuf malade , & ce fang s'étant coa 
gulé , il s’en étoit féparé des par. 
ties Juifantes , faites en forme d’éroi- 
les, qu'il croit être des fels unis les 
uns aux autres , & qui font très-capa- 
bl:s de produire l'effet dont nous 
parlons. 

3°, Enfin, on remarque que l’hu- 
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meur que forme la petite vérole 
& qu'elle vuide par les puftules , fe 
réduit quelquefois en une efpéce de 

lâtre fort dur ; ce que quelques-uns 
des Membres de notre Societé aflu- 
rent avoir vü diverfestois. D'ailleurs, 
les tumeurs qui viennent à l’occa- 
fion de la petite vérole, font pour 
l'ordinaire extrémement dures, Com- 
me donc l'humeur ou le venin de la 
maladie des bœufs, a vraifemblable- 
ment un grand rapport avec le le- 
vain de la petite vérole, il paroît 
probable que cette humeur étant dé- 
pofée fur le pfautier, à formé cette 
efpéce de pétrification. 

Nous avons trouvé jufques ici un 
fi grand nombre de rapports entre 
la maladie des bœufs, & la petite 
vérole des hommes, & des carac- 
teres fi reflemblans , que l’on peut 
avec beaucoup de vraifemblance cor- 
fiderer cette maladie comme une fe 
tite vérole , qui le plus fouvent ne 
pouyant poufler en dehors qu'avec 
- grande peine, à caufe de la dureté de 
Ja peau, eft très- dangereufe. Les 
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fymptômes fâcheux qui laccom- 
pagnent , montrent que le levain 
de. cette maladie eft très-malin ; en- 
forte que, s’il nous eft permis d’ap- 
peller cette maladie une petite vé- 
role , nous la nommerens maligne. 
Les ravages qu'elle a fait dans les 
lieux où elle a été , & la rapidité avec 
Jaquelle elle fe.communique , nous 
obligent à dire.que c’eft une petite 
vérole maligne & peftilentielle, De 
cette maniere , nous concilierons les 
divers noms.queiles Auteurs lui ont 
donnés , les uns de petite vérole, 
& les autres de fiévre maligne & 
peltilentielle, Quelques-uns con- 
fiderant que cette maladie -emporte 
plus de bêtes qu’il n’en «échappe, 
ont appellée, dans ce fens , une 
pelte , comme le fait Monfieur Guil- 
lo ; & en effet, l'on peut dire que, 
foit parce que la ftructure du cuir 
de ces animaux ne permet pas l'é- 
ruption de la matiere morbifique, 
foit parce que le levain de cette ma- 
Hdie agit fur leur corps avec beau- 
coup de promptitude , nous pou- 
vons dire que cette efpéce de pe- 
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tite vérole eft la pefte des beftiaux { 
comime la petite vérole confluente eft 
appellée par quelques-uns , la pefte 
des enfans. 

Mais, {1 par le mot de psffe on en- 
tend cette maladie des hommes, qui 
eft proprement appellée de cenom, 
je ne fçai fur quel fondement on 
pourroit embraffer ce fentiment , ni 
quels rapports fufifans on trouver4 
entre cette maladie & la pefte, pour 
Fappuyer : car l’accablement, la fié- 
vre , & la difculté de refpirer , font 
des fymptômes qui feuls ne détermi- 
nent pas la nature de la pete ; il faut 
pour cela qu'ils foient joints avec les 
caracteres eflentiels, ou du moins les 
plus ordinaires de la pefte, Tels 
font les bubons , les charbons, & les 
taches de pourpre fur la peau. Mais 
aucun des Auteurs que l’on à con- 
fultés, ne pofent ces fyÿmptômes 
dans cette maladie, D'ailleurs, la 
contagion, la mortalité, & lesautres 
accidens funeftes de cette maladie 
des beftiaux, prouvent bien que c’eft 
une maladie maligne , &, filon veut, 
peftilentielle ; mais non pas De 
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foit la pefe que lon nomme ainfi 
proprement parmi les hommes, Ou- 
tre cela, 1l faut remarquer qu’un ca- 
ractere qui eft prefque efientiel & 
diftinétif de la pete , c'eft qu’elle 
ne poufle jamais de puftules fem- 
blables à celles de la petite vérole; 
mais feulement des bubons , char- 
bons & exanthemes. Ileft bien vrai 
que queries dans la pelte, ces 
exanthemes s'élevent tant foit peu, 
mais ils font fecs & ne fappurent 
point ; ce qui les diftingue parfaite- 
ment des puftules de la petite vérole, 
11 y a donc lieu de croire que cette 
maladien'eft pas celle que l’on appelle 
pelle parmi les hommes , quoique 
parmi les bœuf elle produife d’aufi 
funeltes effets. 

Nous avons cherché avec quelle 
maladie connue, celle des bœufs 
peut avoir rapport, afin que cette 
‘ connoiflance nous Sono e à la mé- 
thode que lon doit obferver pour 
Ja guérir, Puis donc que, par une 
grande quantité de çaracteres que 
nous avons raflemblés il nousa paru 
jufqu'ici qu'entre les maladies des 

x hommes , 
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hommes , il ny en a aucune à ét 
ellereffemble tant qu’à la petite vé- 
role , il femble qu’on ne peut mieux 
faire, que de fe propofer les mêmes 
indications , & d'examiner comment 
on-pourra les remplir , la différen- 
te conftitution des ‘hommes & des 
bœufs devant, fans doute , caufer 
quelque varieté dans cette occafion, 
Que s’il y -a quelques perfonnes qui 
fe faflent un fcrupule d’appeller cet- 
te maladie une petite vérole , nous 
ne voulons pas difputer avec eux 
fur ce mot , & nous le leur aban- 
donnerons fans peine. Mais nous 
les prions de confiderer que , dans 
cette maladie , il y a premierement 
une fermentation dans le fang , ou 
une fiévre qui dure quatre ou cinq 
jours ; qu’au bout de ce tems-là, 
où peu auparavant , il fe fait une 
féparation de l'humeur morbifique, 
Jaquelle eft portée à la peau, en for- 
me de puftules femblables à celles 
de la petite vérole ; & en troifié- 
me lieu , que ceux d’entre ces anis 
maux, aufquels ces puftules fortent 
&: viennent à une parfaite fuppura- 
| tion ; 
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tion, guériflent ; & que les autres 
meurent tous , fuivant les Auteurs 
que nous avons cités. Voilà trois 
faits qui réfultent évidemment des 
différentes narrations que nous avons 
vües, & qui fufhtent pour fonder les 
indications que nous propoferons, 
quelque nom que lon veuille done 
fer à cette maladie. C'eft aufi ce 
qui nous autorifera à échurcir de 
tems en tems notre méthode, par la 
comparaifon que nous en ferons 
avec celle que l’on fuit dans la pe- 
tite vérole, & par le fuccès que lon 
a dans la cure de cette méme ma- 
die, 

Les indications qui me paroiïflent 
fuivre naturellement de l'idée que 
nous nous fommes faite: de la mala- 
die des bœufs, font, premierement, 
de diminuer la quantité de matie- 
re morbifique qui fe fépare par la 
fermentation : en fecond lieu , de 
vuider cette matiere par les voyes 
les plus commodes & les plus {ü- 
res. Il feroit à fouhaiter que nous 
puñlions remplir une autre indicas 
tion , fçavoir, d’abforber & de dé. 

C3 truire 
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truire le levain qui produit cette 
maladie 3; mais il faudroit pour ce- 
la trouver un fpécifique qui fut Op= 
polé à ce levain ; & c'eit cequie 
très- difhcile, L'on n’a dans la Mé: 
decine qu’un très - petit nombre de 
ces fpécifiques , & 1ls n'ont été trou- 
vés qu'après une très-longue re 
cherche. Le quinquina ne nous eft 
venu qu’au bout de près de fix mile 
Je ans , & à peine pourroit- on ef- 
perer que nous foyons jamais aflez 
heureux pour en trouver, de nos 
jours , pour la petite sétolé. Nous 
ne devons donc pas compter fur les 
fpécitiques dans cette occafion , 8e 
nous fommes obligés d'abandonner 
notre troifiéme indication , pour 
tourner nos vües vers les deux au 
tres , ou du moins à nous en tenir 
à un petit nombre des fpécifiques 
qu'on a accoutumé d'employer con= 
tre les maladies malignes & con- 
tagieufes en général , avec cette 
précaution que ces remedes ne 
Soient point trop échauffans ; & cela 
par les raifons que nous dirons ci= 
après, 


Pr C2 


la Maladie du Bétail. $ 
Premierement , nous difons qu'il 
faut diminuer la quantité de ma- 
tiere vérolique. En effet, les bœufs 
ayant le cuir trop dur , pour per 
mettre le paflage à cette matiere, 
lorfqu’elle fera abondante , elle fe 
rabattra , comme nous avons dit, 
fur les parties intérieures & fur le 
fang , & y caufera des accidens 
mortels ; au lieu que fi nous en 
diminuons la quantité , le peu d’hu- 
meur qui fe fera formée , trouve- 
xa des pañlages dans les lieux de la 
peau les plus tendres & les plus fà- 
ciles à pénétrer. Au pis aller , fi 
elle ne peut fortir, & qu’elle ren- 
tre au-decans , elle ne caufera pas 
autant de ravage que fi elle étoit 
en grande abondance, & l’on pour- 
ra plus aifément corriger fa ma- 
lignité, & la faire évacuer par d’au- 
tres voyes, Cette quantité de ma- 
tiere vérolique eft ce qui caufe la 
mort des hommes , ou des enfans, 
attaqués de la petite vérole : car la 
«peau en étant couverte comme d’u- 
ne croûte, la matiere qui y eft pouf- 
“fée continuellement ne pouvant tranf- 
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Direr , rentre au-dedans , détruit 
le tiflu du fang , & les forces qüi 
font néceflaires pour foutenir les puf- 
tules, les élever. & les faire fuppu= 

rer, | 
Ce qui fait fermenter le. fang; 
n'eft ordinairement qu'une petite 
quantité de levain, de même qu'un 
peu de levain fait fermenter use 
quantité de pâte. aflez confidérable. 
Par cette fermentation , toute la 
pâte s’aigrit, & fe change , pour 
_ainfi dire, en: levain. ;- deforte que, 
fi l’on veut en diminuer l'aigreur, 
1l faut trouver un moyen d'arrêter 
ou de diminuer la fermentation. 
H en eft de même du fang : un peu 
de levain fourni par l'air extérieur, 
ou par la communication. de quel- 
qu'autre malade ,. entrant dans.le. 
fang , & le trouvant propre à fer- 
menter , le fait bouillir avec vio- 
lence, &.le change, pour ainfi dire, 
en levain. Plus donc la fermenta- 
tion fera violente, plus il fe forme- 
ra de ces parties acres &-corrofves, 
qui doivent être pouflées au- dehors 
& fur la peau ; & moins la fermen- 
: tation: 
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ation fera forte, moindre aufh fera 
là quantité de cette matiere moroik- 

Uef | 

expérience confirme cette pen- 

fée dans la petite vérole. Lorfque 
la fiévreelt ardente', & que par fa 
violence ‘elle excite des maux de 
tête , de l’afloupiflement , un grand 
-accabiement , des douleurs de reins, 
: & d’autres accidens de ‘cette nature, 
alors elle poule au - dehors une 
grande quantité de puftules , lefquel- 
les s'étouftent les unes les autres ; & 
‘Ja nature accablée par l'abondance: 
de cette humeur , fuccombe fous: 
le faix: Au lieu que dans les pe- 
tites véroles dont la. füité eft: heu. 
reufe , la fiévre & les accidéns qui 
accompagnent ont moins de vio- 
-Jence;:& la matiere n'étant: pas fi 
abondante , forme des puftules fé- 
parées.,, &: éloignées les unes des: 
autres , lefquelles: par conféquent ne 
fe font aucun APRAALE, .&: permet-- 
tènt la trantpiration.- te nature par-: 
-1à' femble nous: indiquer qu'il faut: 
diminuer: la: quantité de maricre: 
NT 5» &-en-fecondilieu que: 
: G 5)- pour: 
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pour cet effet il faut diminuer ou mo* 
derer la fermentation. 

Pour remplir cette indication, 
nous n'avons que deux moyens ; 
la faignée , & les remedes humec- 
tans , ou les rafraichiflemens mo- 
derés. A l'égard de la faignée , nous 
ne difputerons point ici contre ceux 
qui en condamnent lufage, & dans 
la fiévre, & dans la petite vérole : 
cette difcuffion nous meneroit trop 
loin. Nous dirons feulement que 
nous la croyons très-utile , & dans 
l'un & dans l’autre cas, & que nous 
n’en avons jamais vü de mauvais ef- 
fets, Nous croyons même que c’eft 
—le plus für & le plus prompt moyen 
que lon ‘ait pour diminuer la fer- 
mentation du lang , dans les mala- 
dies où le quinquina n'eft pas em- 
ployé. 

Elle produit en mêmetems, dans 
la petite vérole , plufieurs autres ef- 
fets très-avantageux : elle rend le 
fang plus coulant ; elle débouche 
les ‘pallages, que la trop grande ten- 
fion des vaifleaux avoit fermés ; di- 
minue Îles douleurs, & par confé- 
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“quent l’accablement, fous lequel la 


nature fuccombant , ne pouvoit s’ac- 
quitter de fes fonétions ; & facilite 


‘par-là l’éruption des humeurs qui 


fe féparent du fang. C'eft ce que 


nous avons appris par notre propre 
expérience , confirmée en plufieurs 


occafions, En la pratiquant donc 


dans les bœufs malades , pendant 
‘les premiers jours de la maladie, 
nous diminuerons la fermentation, 
‘nous faciliterons la circulation du 


fang & des humeurs ; & ouvrant 
les paflages, que la renfon des vaif- 
eaux tenoit fermés , nous procu- 
rerons, autant que la dureté du 
cuir le pourra permettre, l’éruption 


de la matiere morbifique fur la 


peau. 
Monfieur Ramazzini remarque 

que dans cette maladie des bœufs, 
on avoit d'abord pratiqué | a fignée ; 
mais que comme on n’avoit pas bien 
réuf , on avoit ceflé de le faire, 
Il femble que ce devroit être un 
préjugé contre ce remede ; mais ce 
même: Auteur ajoute, que Îa mala- 
die ne diminua pas par cette nouvelle 
K0 méthode: 
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méthode : au contraire , elle devint” 
plus forte & plus crue lle qu'aupara- 
vant, Ainfi.cette. obfervation bien 
Join d’être contraire à la faignée, en 
indique l'utilité & la néceffité; ah { 
ce remede n’a pas d’abord réufl, 
peut Pattribuer, avec Monfieur 
ment , au mauvais choix que l’on a: 
fait de la veine qui doit. être ouverte, 
& à la petite quantité du -fang que 
l'on atiré,. Ajoutez la. mauvaife ad. 
miniftration des autres remedes, qui,. 
comme on le verra dans la fuite, n’a 
peut-être pas peu contribué à ce mau- 
vais fuccès.. Meflieurs. Ramazzini. 
Herment, Drouin & Borromée, foit 
par ces raifons ,. foit par d'autres, . 
gonviennent de la néceflité.de.la fai- 
gnée.. 

Mais Monfieur. Fantaftus la rejet 
te, à.caufe , dit-il ,.de la corrup- 
tion du feng. &.des efprits, qui rend 
la faignée inutile. Pour éclaircir fa: 
penfée., il. faut diftinguer. deux-états. 
du fang, dans cette. maladie ; fçavoir,, 
lè terms de. la fermentation, qui pré-- 
cede: l'éruption. des pufules , &. le: 
sems qui fuit cette éruption, Nous. 

ayons: 
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“avons vü que dans le premier tems's. 
c'eft-à- dire dans les commencemens 
de la maladie , le fang eft encore 
coagulé , & par conféquent n'eft pas 
corrompu ; mais que dans la fuire 
il fe diffour’, & fe corrompt entie- 
rement.. Il faut donc avouer que, 
dans ce dernier cas, Ja faignée eit très= 
fouvent inutile, & méme nuifible’, 
comme les ne en OTets. 
-dront facilement.. Aufli difons-nous 
avec Mefieurs Ramazzini, Herment 
& Drouin ,.que'la. faignée fe doit 
faire dans les comiMmencemens 3 & 
. Monfieur: Fañtaftus réconnoît fr bien : 
la néceflité de ce remède , qu'il re- 
commande les (4) fcarifications ; 
dont l'effet eft le même que de la far- 
gnée , & qui ne font qu’une efpéce de 
faignée. | 
Nous difons: qu'il faut faire la: 
 faignéè 
(4) Nous avons appris qu'un Fermier 
avoit perdn: tout [or tropean de 
bœuf; © de vaches, excepté ur Jeni | 
de ces animaux, à'qui il avoit fait 
diverfes taillades à la ten y Par tauk: 
dé GOT PS « 4 | À 
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faignée dans le commencement de 
Ja maladie. Mais nous avons vü 
que le bœuf, en tombant mala- 
de , eft d’abord faifi d'un friffon & 
d'un tremblement univerfel, Il faut 
laifler pañler cet accident avant que 
de faigner , & attendre que la cha- 
leur foit venue. On fçait qu'une 
faignée , dans le tems du friflon de 
la fiévre , caufe des accidens funef- 
tes ; & nous avons eu occalion d’en 
voir quelques expériences dans des 
fiévres d'accès , quoique quelques 
praticiens ayent afleté de choifir 
le tems du friflon de ces fiévres 
pour faire leurs faignées, Peut-être 
que quelques - unes des faignées qui 
n'ont pas réufli dans les bœufs mala- 
des, ont été faites dans le tems du 
friflon. 

Pour pratiquer ce remede avec 
fuccès, il faut donc attendre que le 
friffon foit pañlé, choifir la veine du 
cou, comme celle qui eft la plus 
commode dans ces animaux, & qui 
peut fournir du fang en plus grande 
abondance. La quantité du fang que 
l'on doit tirer , eft, fuivant L 28 

ieux 
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feur Drouin , de deux livres dans 
les bœufs , d’une livre & demi dans 
les vaches , & d’une livre dans 
les jeunes taures ou genifles. Si 
au bout de douze heures on ne voit 
pas d'amandement à la fiévre & aux 
inquiétudes , ou que cet amande- 
ment ne foit pas aflez confidérable , 
‘on doit la réiterer, & même aller 
juiqu’à trois fois : car, comme l’é- 
ruption des puftules ne fe fait fou- 
vent que vers le cinquiéme jour , 
‘on à aflez de tems pour cela. Mon- 
fieur Ramazzini remarque que les 
bœufs , dans ces commencemens , 
ont ordinairement aflez de vigueur 
pour foutenir ces faignées, Ila 
fait conduire aux champs quelques- 
unes de ces bêtes malades, pour 
effayer de les faire paître : elles ont 
marché d’un pas aflez robufte ; & 
n'ayant pas d’appétit , elles font re- 
tournées à leurs étables avec aflez 
de force & de vitefle, D'ailleurs, 
ceux de ces animaux qui font tom- 
Dés malades , étant , pour l’ordinai- 
16, gras & teplets , cela prouve em 
| même 
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même. tems , & la néceflité de la {is 
gnée, & la: facilité qu'ils ont à ‘4 
fupporter. L'on doit au refte pro- 
portionner la quantité de fang que 
l'on tire , à-la conflitution‘de chaque 
bête. en particulier. 

Pour continuer à temperer la fer 
Mentation du- -feng, après’ l’'éruption : 
de la petite-vérole, & dans le tems: 
de la plus grande inflammation des 
puftultes .1l. “faut employer quelques : 
remedes. rafraîchiflans & hume@ans. 
Ainfi lon peut, fans rien craindre... 
fe fervir d’une efpéce de. ptifane 
faire d’une décoction d'orge ,. &. 
passe de quelques amandes ,. &: 
de quelques: femences froides ;. & 
dans le tems que.la fiévre de cés 
animaux eft violente:, leur en faire: 
boire plufieurs écuellées dans la jour- 
née,.&.fur-tout dans le tems de. la: 
plus grande inflammation des put-- 
tules ,. comme nous en ufons à l’é- 

ard des hommes, aufquels on don- 
ne. ce remede particulierement véts ? 
Je. quatriémé ou cinquiéme jour: de 
PROS des. puitules- Ce-.reme. 

chi 
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de , en détrempant lé fang, dimi- 
ñue & tempere l’ardeur de la fer- 
mentation , & en mémie tems adou- 
cit les douleurs & les inquiétudes. 
Nous nous en: fommes fervis avec 
fuccès dans la petite vérole:; & loim 
d'empêcher la matiere morbifique 
de fortir , ai contraire , fans en 
augmenter la quantité, elle en pro- 
cure l'éruption ,- en relâchant les 
fibres , qui font dans une efpéce de 
convulfion , & qui ferment les pafla- 
ges. | 
L'eau claude eft un remède ap- 
Prouvé par plufieurs Médecins en 
bien des occafions ; & fi l’on eri fai 
foit avaler aux bœufs deux ou trois 
fois par jour , ce remede feroit ap- 
‘paremment d’une grande utilité ; car 
outre que l'on détremperoit le fang, 
cette eau pénétreroit les-glandés de 
la peau , les tiendroit ouvertes , & 
donneroit aihfi pañlage à la-matie- 
re vérolique : ce que l’on éprouve 
avec fuccès: dans la petite vérote 
des hommes , aufquels’ l'on’ donne 
une legere décoction de thé, Cer- 
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te herbe rend Peau plus pénétrant 
te ; & l’on pourroit attendre , à lé. 
gard des bêtes à cornes , le même 
effet de la fauge , ou de quelqu’autré 
plante de cette forte. On pourroit 
aufli faire une décoftion de fcor- 
fonnere & de caryophyllata, qui 
font des plantes que l’on trouve 
par-tout, aufquelles on pourra join 
dre, fi l’on veut, la corne de cerf, 
Une décoction de cette nature, don- 
mée chaudement , entretiendroit aufii 
la falivation , que nous avons vüû 
être d’une néceflité indifpenfable. 
Ainfi il eft à propos de donner, 
deux ou trois fois par jour , de cet- 
te décoction , tant que la maladie 
dure. 

Quelques Auteurs ont prétendu 
que l'on pourroit diminuer l’ardeur 
de la fiévre par l’ufage du quinqui- 
pa. Ainfi Monfieur Ramazzini con- 
feille de faire infufer trois onces de 
cette écorce dans dix ou douze li- 
vres de quelque eau cordiale , ou 
“dans du vin qui ne foit pas violent, 
Cette quantité doit être partagée en 
quatré 
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ênatre ou cinq prifes , & l’on ent 
fera prendre à l'animal malade deux 
prifes par jour , dans le commences 
ment de la maladie. Monfieur Fan 
taftus ordonne aufli cette écorce ; il 
en mêle deux onces avec autant pes 
fant de thériaque , dite des pau 
vres, & une once de diafcordium $ 
& 1l fait prendre ce remede dans 
trois livres de fuc d’anagallis , de 
creflon de fontaine , de cochlearia, 
ou d’autres herbes de cette forte, 
” Il ordonne ce remede pour prendre 
une fois par jour , pendant trois 
jours, Mais , comme Monfieur Ra- 
mazzini le remarque fort bien , le 
quinquina ne peut fervir que pour. 
les fiévres où il y a des accès mar- 
qués , & non pour celles qui ne font 
qu'un accès fans interruption. Si 
ce remede fait quelque effet dans 
ces dernieres, cet effet eft fort lent 
& peu fenfible, Or, la petite vé- 
role-& la maladie des bœufs font de 
cette efpéce ; ce n’eft qu’un feul ac- 
cès, qui dure plufieurs jours, & par 
lequel , au bout d’un certain tems, 


la 
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la nature fépare du fang la matierg 
morbifique, Cependant on ne veus 
pas condamner entierement l'ufage 
de ce remedé dans cette occafion., 
parce que, quoiqu'il enfoit, il fers 
à calmer les fermentations du fang, 
& eft quelquefois fort utile. dans-les 
maux de tête, comme nous le fça- 
vons par expérience. Comme il ne 
{éauroit être nuifible , on peut, fans 
danger, recourir à l'expérience à-cet 
égard. ALTER LEE 

Au lieu deremplir l'indication que 
“ous avons propolée, & dont nous 
croyons avoir prouvé la nécefité, 
ceux qui fe font attachés à la guéri. 
fon des beftiaux , ont pris une rou- 
te toute difiérente, Ils ont prétene 
du qu'il falloit aider à la nature. 
lui donner des forces, divifer &.dif- 
foudre le fang coagulé ; & pour cet 
effet, ils ont eu foin de faire avaler 
aux bœufs malades des'forts cor 
diaux & des fels volatiles ,: le tout 
dans une grande quantité de vins 
forts & violens ; & prefque toute 
Jeur. recherche: a roulé. fur: cette. 

k idée. 
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idée, Aufli la plüpart des écrits que 
Tous avons vus , contiennent des re 
medes de cette forte , qui ne different 
que dans le nombre & l'efpéce des 
drogues, mais qui concourent au mé 
me but , & conviennent à peu près 
dans leurs effets ; & les fecrets que l’on 
voit paroître fur ce fujet, nefont autre 
chofe. 

En effet, cette idée fe préfente na- 
He à Vefprit, que dans l'ace 
cäblement où fe trouve le corps dans 
cette maladie, les cordiaux procure- 
ront des pes à la nature , & l’ai- 
deront à poufler au ten les hu< 
meurs qui l’incommodent, C’eft ainff 
que, pendant fort long-tems, on 4 
traité la petite vérole, ‘On tenoit un 
malade dans une chambre fort échauf. 
fée , on l’accabloit de couvertures; 
&' quoique la févre ft très - violente, 
on donnoit en abondance des cor- 
. diaux , compofés de fels volatiles : 
& dates matieres extrémement 
échauffantes, Mais, au lieu de par- 
venir au but que l'on fe propofoir, 
on alloit ,.fans y penfer , à des fisrs 

direcz 
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directement oppofées. Le fang feré 
mentant déja avec beaucoup de vio- 
lence, on lui procuroit par ces LE 
medes, & au-dedans, & au-dehors, 
une agitation encore plus forte, 
Outre les inquiérudes , les maux 
de tête , le tran{port au cerveau, 
& les autres accidens de cette na- 
ture , qui viennent ordinairement 
de la trop grande. agitation du 
fang , elle produifoit encore une 
fi grande quantité de matiere véro- 
lidue, que tout le corps en étant 
couvert, comme d'une croûte, & 
les paflages étant ainfñi bouchés, 
on empéchoit l'éruption de celle 
qui fuivoir. Ce furplus ne pouvant 
poufler au- dehors, fe rabattoit fur 
le fang & fur les Sara die À Ëx fai 
foit enfin fuccomber la nature fous 
la quantité de cette humeur. Les 
puflules , au lieu de s'élever, S'ap= 
platifloient & fe fléu se se 
fang , fondu en eau , s’écoulait 
par 1 urines & les felles ; & le 
malade étant mort , l’on trouvoit 
le dedans couvert de puflules & 
de 
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de taches de pourp:e, à tout gans 
rené. 

Sydenham , fçavant Médecin An< 
glois, ayant fait fur cette maladie 
üne attention toute particuliere , a 
découvert d'où venoient ces facheux 
accidens. [1 a tait fentir le pernicieux 
effet des cordiaux trop forts, & don= 
nés en trop grande abondance, & 
leur a fubftitué des remedes humecs 
tans, ou du moins des cordiaux mo 
derés & donnés à propos Les Mé- 
decins de cette Ville, convaincus de 
la néceflité de cette méthode, la pra 
tiquent avec fucces, & peuvent dans 
Foccafion donner des preuves de l’u« 
tiité de cette nouvelle pratique ; 
& du mauvais fucces de la précé, 
dente. 

Mais fi les forts cordiaux caufent 
de fi mauvais effets dans les hom« 
mes, dont la peau tendre & déli- 
cate peut donner pallage aux hu- 
meurs qui y font portées , combien 
plus doivent-ils être pernicieux aux 
bœufs & aux vaches, dont la peau 
ft dure & compacte, & par confé- 

quent 
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quent dont.les pores font beaucoup 
moins pénétrables aux humeurs yé 
 roliques. Si donc , par des remedes 
 æhauds & volatiles, pris intérieure 
ment, vous augmentez l'agitation du 
fang, au lieu de donner des forces, 
& de foulager la nature, vous Pac 
cablerez fous la quantité de matiere 
morbifique, Il n’en paflera que peu 
ou point par les glandes de la peau; 
gar les glandes étant enflammées , 
leurs fibres & leurs vaiffleaux étant 
dans une grande tenfion , elles 
ne pourront fe dilater pour rece- 
voir ces humeurs, ni les expulfer 
au - dehors, ni leurs fphin&ers s’ou« 
yrir pour les évacuer. C’eft ainfi que 
la veflie étant enflammée, on ne 
peut uriner qu'avec bien de la peines 
g'eft ainfi encore que l'on remarque 
que, dans un acçès de févre , Ja 
fueur vient rarement dans le tems de 
la violence de la fermentation ; mais. 
fur la fin, lorfque la chaleur eft un 
peu plus moderée, les glandes font 
en état de fe relâcher & d'ouvrir 
leurs orifices, Le grande agitation 
j; que 
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Que les forts cordiaux excitent dans 
le fang des bœufs malades, produira 
dans les bœufs tous les accidens que 
nous avons décrit ci-deflus, en par- 
Jant de la petite vérole, & qui font 
véritablement ceux dont ces animaux 
meurent ordinairement , fuivant les. 
relations que l’on a citées dans ce 
Mémoire. | 
Nous convenons bien que le fang 
étant coagulé dans fes vaifleaux, & 
circulant trop lentement, 1l faut né- 
ceffairement rétablir fa circulation , 
mais fans augmenter fon agitation ; 
comme le remarque fort bien Mon- 
fieur Michelot, & fans le diffou- 
dre, puifque la fonte du fang eft un 
des fymptômes de cette maladie , 
comme on l’a dit ci-deflus , & que 
t’eft le plus funefte état où le fang 
fe puifle trouver, Nous nous fervi- 
rons donc de remedes qui détrem- 
pent le fang, mais qui ne le diflol- 
vent pas, Or , les remedestrop acres, 
ou les fels volatiles , font ce dernier 
effet, & par conféquent vont con- 
tre Îles fins que l’on doit fe propa- 
fer, & contre notre indication, Il 
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eft bon de fe fervir d’un remede qui 
donne de la force au fang, qui le 
détrempe, qui le rende pénétrant , 
qui le porte jufques dans les extré- 
mités des vaifleaux , & qui rétablifle 
entierement la éirculation. De cette 
maniere, fes vaifleaux capilaires étant 
tenus ouverts, laifleront un libre paf- 
fage aux humeurs qui feront portées 
à la peau, C'eft l'effet que produit 
le thé dans la petite vérole , & que 
produiroit apparemment dans ces ant- 
maux la déco@tion dont on a parlé, 
laquelle peut tenir lieu de cordiaux 
moderés , & qui n’excitent pas trop 
d'agitation. 

Ce que nous avons dit jufques 
ici des funeftes effets des cordiaux, 
n'eft pas feulement fondé fur la ral- 
fon & fur l’expérience que l’on a fai- 
te dans la petite vérole, mais enco- 
re fur les obfervations de ceux qui 
fe font appliqués à la guérifon des 
beftiaux dans cette occafion. Monfieur 
 Ramazzini aflure que prefque tous 
ceux qui ont traité les bœufs ma- 
lades, leur ont donné des remedes 
trop chauds, comme de la théria- 

que 
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œue démélée dans des vins forts & fpi- 
ritueux. Îl croit que cette méthode 
en à fait mourir plufeurs. Monfieur 
Borromée dit que «et jetter de 
l'huile fur le feu, Et en effet, l’on 
nous a appris qu'en Bourgogne l'on 
avoit ufé de :ces remedes dans les 
commencemens , mais que par une 
-infinité d'expériences réitérées , on 
a enfin compris qu'ils font très-dan- 
gereux, & que leurs effets font pref 
que toujours funeftes ; deforte que 
J'on a commencé en quelques en- 
droits à fe fervir de remedes moins 
chauds, & plus temperés, Si ces re- 
_medes fonc. mauvais dans le com- 
-mencement de la maladie, 1l sy a 
pas lieu d’en efperer de meilleurs 
effets après la fortie des puftules & 
dans la fuite de la maladie, la trop 
grande agitation du fang étant per- 
nicieufe dans tous.les tems-de la pe- 
tite vérole ; ce qu'on peut légiti- 
mement conclure de ce que dit 
Monfieur Borromée , que les re- 
medes intérieurs n’ont jufqu’ici fervi 
de rien, Il femble donc que lon 
pourroit principalement attribuer à 
D2 çette 
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cette mauvaife pratique le peu de 
fuccès que l’on a eu dans la cure de 

cette maladie. | 
Lorfque l’on eft attentif aux avis 
tacites que la nature nous donne , 
on découvre très - fouvent ce qui eft 
propre aux maladies que lon en- 
treprend de guérir. Ainfi, l’on a vû 
des gens, qui, étant attaqués de la 
petite vérole 5 1e fentant fuffo- 
qués par la quantité de couvertu- 
res dont on les couvroit ; par la 
chaleur de la chambre, & par lardeur 
qu’excitoient les cordiaux dans leur 
fang , font fortis de leur chambre , 
& ont pris l'air. Immédiatement après, 
les puftules qui avoient été retenues 
juiqu’alors au-dedans , font forties 
dans une quantité convenable, & 
avec une aflez belle apparence. Quel- 
ques-uns des Membres de notre So- 
ciété ont cité des exemples de cette 
“nature, L'on dit aufli que quelques 
bœufs , fentant fans doute au-de- 
dans d’eux une efpéce d'embraiement: 
qui leur donnoit un tranfport au! 
cerveau, fe font jettés dans Ja rivie-. 
æe, avec des hurlemens épouvanta 
| bles, 


la Maladie du Bétail. 77 
bles; marque de l’ardeur intérieure 
qui les confumoit , & que l’on avoit 
peut-être augmentée par les reme- 
des : d’où nous pouvons conclure 
avec beaucoup de vraifemblance , 
que dans cette maladie , les rafra- 
chiflemens moderés & les humectans 
conviennent mieux que les forts cor= 
diaux. 

Ayant tâché , pendant les premiers 
jours de la maladie, de temperer la 
fermentation , & de diminuer ainfi 
la quantité de matiere vérolique , 
nous en aurons d'autant moins de 
peine à remplir notre feconde in- 
dication, qui eft de l’évacuer. Nous 
avons vü , par le témoignage conf- 
tant & uniforme de la plüpart de nos 
Auteurs, que de toutes les routes 

ue la nature lui fait prendre, la 
décharge de cette matiere fur la peau 
eft la plus füre & la plus commode. 
L'on a dit même qu'aucune de ces 
bètes malades n’a recouvré la fanté,, 

u’elle n’ait eu le corps couvert de 
puftules & de gales. D'où il fuit que 
cette voye d’évacuer la matiere eft 
non-feulement la plus füre, mais en- 
| D3 core 
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core qu'elle eft abfolument nécef. 
faire. Lorfque l’on voit, dit Mon- 
fieur Herment , ces puftules fortit 
& s’'augmenter, on peut efperer ur 
bon fuccès, & il faut s'appliquer unt- 
quement à les entretenir. 

Pour cet eflet , on peut ufer des: 
friétions douces & moderées que: 
confeille Monfeur Ramazzini; & cela 
dans les premiers jours de la mala-- 
die, & avant la. fornie des puftules.. 
On les fera avec de la paille, ou 
avec l’étrille Kumeétée d'huile d’a- 
mandes doùces , comme le confeili 
le Monfieur Borromée, ou quelque 
autre huile moins chere. Par ce 
moyen on humeéétera les peres de: 
la peau ; on amolira les glandes 
tendues 6c gonfées par la. violence 
de la fiévre, & on les difpofera à. 
recevoir & à évacuer la matiere more 
bifique, La décoction que nous avons. 
propolée ci-deffus , fera aufli très- 
utile pour produire par le dedans le: 
même effet. On fe fert encore dans. 
Ja petite vérole, de la corne de cerf, 
qui étant réduite en gelée, eft une: 
æ&fpéce de fpécifique pour cette mala- 

do 
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die. Mais ce remedeeft un peu trcp 
cher pour en ufer dan: la maladie des. 
bœuts aufh abondamment qu'il feroit 
néceffairé, Les gros os de bœufs, 
comme ceux des euifles, pourroient 
produire les mêmes effets ; {çcavoir , 
d’abforber les levains contenus dans 
le fans , & de fournir des efprits & 
des forces propres à foutenir & à 
avancer j'éruption des puftules, Ces 
os peuvent être donnés en diverfes 
magieres, foit en poudre rasée, foit 
en les brûlant & en faifant une dé- 
cottion , foitaufli en les réduifant en 
une efpéce de gelée. Comme la gelée 
de corne de céri êx très-bropié & 
très- utile dans la petite vérote il y 
a lieu de eroire que ces os réduits 
en gelée, produiroient auf de: très. 
bons effets dans la maladie des : 
bœufs. Il eft vraifemblable que nous 
parviendrons beaucoup mieux à nos 
fins par ces legers remedes , que 
par les vins forts & fpiritueux que 
lon a employés dans cette occafion. 
Monfieur Herment confeille de faire 
avaler à ces animaux, pendant deux 
ou trois jours, du cryftal de fuye 

D 4 de 
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de cheminée dans chopine de vin: 
Il regarde ce remede comme un 
fudorifique des plus fürs , aufli-bien 
que des plus faciles, & il croit qu’il 
contribuera beaucoup à faire avan- 
cer les puftules , & à les entrete< 
nir. La dofe de ce remedeeft, fui- 
vant cet Auteur, d’une cuillerée dans 
chopine de vin ; mais il femble que 
ce remede a de l’acreté, & un peu 
trop de chaleur, 

Cette évacuation de la matiere 
vérolique fur la peau , en forme 
de puitules , quoique néceilaire & 
indifpenfable , n’eit pas fans in- 
convénient, Elle s'arrête pour de 
leseres caufes dans les hommes mé- 
mes , quoiqu'ils ayent une peau tou- 
te ouverte , & dont les poils ne peu- 
vent faire aucun obftacle a l’érup- 
tion, L'on doit donc être fort at- 
tentif à empêcher qu'il n'arrive au- 
cun accident capable de fafpendre 
cette évacuation. Cinq chofes la font 
ordinairement cefler dans la petite 
vérole ; fçavoir , le froid extérieur, 
la trop grande chaleur, l’ardeur de 
la fiévre , la foiblefle du fang , É 

Es 
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{es diverfons qui portent cette ma- 
tiere ailleurs qu’à la peau. 
1°, Les puftules étant forties , ow® 
commençant à fe former , le froid 
extérieur reflerre les pores de la 
peau , & empêche la matiere pan + 
bifique de fe pouffer au-dehors ; & 
les puftules, au lieu de s'élever , fe. 
flétriflent bien-tôt après, comme ce- 
la eft connu de tout le monde. Il 
faut donc mettre la bête malade dans 
un lieu qui ne foit ni trop chaud, 
ni trop froid ; & 1 le fumier de 
mouton eft he chaud , celui de 
cochon trop infeét , & que l'on 
craigne que celui de bœuf ne foit 
impregné du venin de cette ma- 
ladie , il faut prévenir ce froid par 
quelque autre moyen, comme par 
Ja paille & le foin dont on peut gar- 
nir le lisu où l’on tient la bête ma- 
lade, Nos Auütetrs recommandent 
encore de couvrir ces animaux avec 
quelque couverture ; ce qui fera fort 
utile fi on le fait avec quelque mo- 
dération. 
29, Nous avons vû ci- defius com- 
ment la trop grande chaleur, tant 
D $ intérieure 
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irtéricure qu'extérieure,. peut arrés 
ter la fortie des puftules. I faut donc: 
éviter tout. ce qui: la: peut caufer 
tant au dedans qu’au: dehors , & la: 
diminuer par quelques émulfions en 
forme: de: ptifanne ;: ces émullions 
étant, dans la petite vérole des home 
mes:, très-convenables, particuliere- 
ment dans.le’tems de la plus grande. 
inflammation:. 
3° Si la fiévre continue avec.vio- 
lence après l'éruption des puftules , 
il: arrive: ordinairement: qu'élles ne: 
s'élevent pas:, &: qu’elles fe flétrif… 
fent, 8 qu'ainfi. la matiere morbi- 
fioue demeurant dans le fang, ou v- 
étant reportée, le fond: & lé diflout.. 
Dans la petite vérolé des. hommes. 
lérfque: cet: accidènt: arrive, qu'il ef£: 
accompagné dé tranfportsau cerveau, . 
d'oppreffion, il faut bien fe garder 
alors. de: donner: aucuns. cordiaux: 
trop échauffans, puifque c’eft la gran. 
dè agitation du fang qui arrête l’érups- 
tion, Laconfeétion d’hyacinthe eff le: 
aordial auquel’ nous-nous entenons. 
ardinairementpour lès hommes. L'on: 
an: pourroi: compofer une: pour les: 
bétesy, 
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Dêtes , où il n’entreroit aucune des 
drogues qui enchériflent ce remede , 
comme or , les perles, les fras- 
mens de pierres précieufes ; à la. 
place de ceux-ci, on pourroit y mete. 
tre le cryftal. Lorfque dans cet: ac- 
cident l’on croit que le fang n'a pas. 
encore perdu fa: confitance ,, on 
faigne quelquefois dans la petite vé- 
role des: hommes, &. avec utilité 3. 
mais file fang eft abfolument fondu. 
& fort par les urises , ou par d'au 
tres voyes, fa maladie eft entiere- 
ment défefperée , & la faignée le 
plus fouvent nuifisl le. Si. la maladie: 
des bœuf laiffe le tems de faire tou- 
tes ces réfléxions , on peut appli- 
quer ici tout ce que nous venons. 
de dire de la petite vérole,. Mais 
comme le levain de cette RE 
eft: extrémement a@if , & diflout 
très- promptement le fang, & que: 
cette diflolution eft un des plus fu- 
neftes accidens de cette maladie ,. 
il faut chercher à. le: prévenir avec. 
Loin. 
APRES Rang n'a pas la forée de: 
D 6 pouliex: 
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poufler la matiere vérolique au-dehors 
lorfqu’il circule trop lentement ; & 
qu'étant trop épais, il n’entre qu’a- 
vec peine dans les vaifleaux capi- 
laires de la peau, Mais ce funefte 
accident n’eft pas fort à craindre 
dans le cas préfent, Nous avons vü 
ci-deflus que le fang qui étoit coa- 
gulé dans les commencemens , fe 
diflout fi bien dans la fuite , qu'il 
change abfolument de confiftance ; 
& quatre ou cinq jours de févre 
qui précédent l'éruption , fufifent 
effectivement pour cela. Cependant 
Î1 l’on avoit quelque preuve que la 
coagulation du fang fufpendit l'é- 
xuption des puftules , [a fagnée 
& la décoction que nous avons mar- 
quée ci-deffus , femblent être les re- 
medes les plus convenables. Nous 
ne difputerons point ici contre ceux 
qui regardent la faignée, dans cette 
occafion , comme la chofe la plus 
pernicieufe ; nous dirons feulement 
que nous fçavons, par plufieurs ex- 
périences , que, dans la petite véro- 
le, les pufñtules étant forties, fi la 
fiévre 
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fiévre eft encore violente , ou qu’elle 
augmente de plus en plus, s'il y a 
des tranfports au cerveau & une 
grande oppreflion , lon met en 
ufage quelquefois très -utilement la 
faignée, 

Quoique la nature affecte de pouf 
{er fur la peau la matiere véroli- 
que , la moindre caufe eft capable 
de la détourner ailleurs, Cette di« 
verfion eft ou intérieure ou exté- 
rieure, Les inteftins font la partie 
intérieure qui eft la plus fujette à 
être attaquée, foit que par des re- 
medes purgatifs on y attire l’hu- 
meur morbifique , foit que cette 
humeur étant trop abondante, ou 
reflerrée au- dedans , trouve plus de 
facilité à fe décharger fur cette par- 
tie que fur d’autres. Quoiqu'il en 
foit , cette diverfion et très-dange- 
reufe par diverfes raifons. Premiere- 
ment, la nature ayant commencé 
J’expulfion de la matiere par la peau, 
& étant troublée dans cette opéra- 
tion, n’eft plus en état de féparer le 
furplus de cette matiere , laquelle 

; demeurant 
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demeurant dans le fang , le mer: 
bien-tôten difflolution. Secondement., 
cettz matiere étant très-acre & très- 
corrolive , agit fur les vaifleaux & les. 
fibres des inteftins, & y exgite une: 
diflenterie ordinairement mortelle. 
Troifiémement ,. cette humeur pre. 
nant une fois fon cours de la cir-- 
conférence au: centre , fe dépole: 
dans tous les vifceres où elle trou-- 
ve quelque facilité , & engendre: 
ainfi une inflammation dans les pou. 
mons, dans les reins, dans la vef- 
fle & ailleurs , & y caufe des acci. 
dens mortels. Aufli la plüpart des: 
praticiens ont-ils grand foin, dans: 
la petite vérole, de n'irriter en au: 
çune maniere les inteltins par des: 
purgatifs. Il femble que l’on fe trou-- 
veroit bien. de pratiquer là même: 
méthode dans la:maladie des bœufs 
dont nous: parlons. Cependant on: 
leur a donné en divers lieux: dés: 
purgatits affez forts ,, qui peuvent: 
avoir été une caufe du mauvais füuce: 
cès que l'on a-eu: dans cette cures. 
G'elt peut.être par cette raïon que: 
Mefeurs. 
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Mefieurs Lancifi & Borromée rejet. 
tent, & les purgatifs , & tous les re- 
medes qui agiflent violemment , &. 
que Monfieur Drouin, parmi fes re- 
medes, ne met aucun. purgatif, Ce- 
p'eft pas que nous prétendions que: 
les purgatifs foient toujours nuifi- 
bles dans la petite vérole. Nous: 
croyons, au contraire, que dans les: 
commencemens de cette maladie .. 
& avant qu'il poufle aucune puftu- 
Je, on peut donner des purgatifs: 
fans danger , & même avec utilité, 
comme l'éxpérience nous la fait voir; 
quelquefois. Il n’en eft pas tout-à-- 
fait de même des bœufs ; premte-. 
rement , parce qu'on ne peut leurr 
donner d’émétique ;. fecondement.. 
parce que l'expérience de: prefque: 
tous les Auteurs quiont écrit für ce: 
füjet , eft contraire aux purgaufs, Îe- 
Jévain de cette maladie.ayant appa-- 
remment une grande facilité à fe: 
porter aux inteftins. 

L'on fait une autre efpéce de d&- 
verfion , dont l’üfage mérite: d’être: 
examiné avec. grand foin, Cette di-- 

verhom 
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verfion vient des fetons , cauftics x 
veflicatoires , & autres opérations de 
_gette nature. Monfieur Ramazzini 
confeiile de faire des cauflics des 
deux côtés du cou, un feton dans 
cette partie de ces animaux, qui pend 
au-devant de leur poitrine, que l’on 
appelle lampe, & de leur percer les 
oreilles. Monfieur Fantaftus veut que 
l’on fafle une efpéce de trépan aux 
cornes, & que l'ouverture aille juf- 
qu'à la moële, & que l’on employe 
les fetons au cou & aux oreilles ; & 
Mr. Borromée approuve aufñli les fe- 
tons au cou faits avec laracine d’Hel- 
lebore. [] trouve même à proposque, 
pour attirer davantage, on applique 
des veficatoirés fur le feton; & enfin 
Mr. Lancifiveut que, d’abord que l’on 
s'apperçoit que le bœuf tombe ma- 
lade, on lui fafle, & cauftics, & fe- 
tons , & veflicatoires , non-feulement 
au cou, mais aufli aux épaules, 
Les autres Auteurs Italiens ne 
parlent point de ces opérations , ou 
au moins les Journaliftes n’en font 
auçune mention, Monfeur Herment 
À ÇOn= 
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confeille ces diverfions, mais dans une 
autre maladie que celle dont :1l eft 
queftion ici. Il fe tait là-deflus dans 
Je cas dont nous parlons ; & Monfieur 
Drouin les confeille, non dans la cure 
de la maladie , mais en qualité de 
préfervatifs, D'ailleurs, niles uns, ni 
les autres ne parlent du bon ou mau- 
vais fuccès de ces éruptions artifi- 
cielles, Nous trouvons feulement dans 
Je Traité de Monfieur Ramazzini, 
que tous les bœufs appartenans à 
Monfieur le Comte Borromée, mou- 
rurent , excepté un feul auquel on 
avoit fait un feton ; mais il n’expli- 
que point fi ce feton avoit été fait 
pendant la maladie, & dans le def- 
fein de guérir cet animal, ou fi l’on 
avoit employé cette opération com- 
me un préfervatif, avant que la bête 
fût tombée malade, Il eft très-fà- 
cheux que nous n'ayons aucun fait 
Ja-deflus, & que ceux qui ont écrit, 
en donnant des confeils , n’ayent 
pas eu foin d’en marquer le fuc- 
cès, l'expérience étant toujours le 
meilleur juge dans çes matieres, & 

fur-tout 
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fur-tout dans des maladies que l'ors 
peutregardercomme nouvelles, parce: 
que les anciens Auteurs n’en ont pas 
parlé d'une maniere exa@te & pré- 
cife. 

Comme nous n'avons donc au- 
cune expérience fur ce fujet, voyons 
fi, par ce qui arrive dans les autres 
beftiaux, ou par le comparaifon que 
nous faifons de cette maladie avec 
la petite vérole, nous avons liew 
d'efperer quelque fuccès de ces di- 
verfions, ou f1 nous devons les con- 
damner | 

ous avons vû que la nature af 
feite d'évacuer la matiere morbif. 
que par des puftules fur la peau , dé: 
telle maniere qu'aucune bête n'a été 
guérie fans cette décharge; ce qui 
prouve qu’elle eft néceflaire & in- 
difpenfable, & que fi, en procurant 
une autre iffue , vous troublez cette: 
opération de la nature , vous courez 
rifque de gàûter fon ouvrage. Quand: 
la nature fe prépare une voye , il 
et toujours probable que c’eft la: 
meilleure | & que toute autre a des: 

inçonvéniens- 
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inconvéniens que nous ne prévoyons 
pas. Notre grande vûe doit étre, 
non de troubler ou déranger fes 
opérations , mais de l'aider ou de 
fuppléer lorfque les forces lui man 
quent. Si donc nous employons ces: 
diverfions dans cette maladie, nous 
ñe pouvons pas le faire dans le 
tems du friflon, ces opérations pou- 
vant être fort dangereufes dans ce 
tems-là ; de même que nous l'a- 
vons remarqué à l'égard de la fai- 
gnée. La nature femble alors fuc- 
comber , ou être très-fatiguée par 
Je levain qui vient d’éclore; & ce 
feroit lui donner une nouvelle char- 
ge à fupporter , que de changer 
alors fubitement le cours des hu- 
meurs, 

Dans les trois ou quatre jours fui 
vans’, c’eft-à-dire, dans le tems de. 
Fardeur dé la fermentation, il femble: 
que ces diverfions ne doivent pas £tre: 
utiles ; car elles {ont faites pour pro- 
curer l'évacuation de la matiere, Mais. 
la nature obferve conftamment cet- 
te méthode de n'évacuer les hu- 

meute 
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meurs que lorfqu’elles ont acquis 
pour ainfi dire, un certain point 
de maturité, & qu’elles ont été pré- 
cipitées. Mais dans ce tems de la 
maladie , elles font encore crûes , 
s’il nous eft permis de nous fervir 
de ce terme, & intimement mélées 
avec le fang ; enforte que la nature 
elle-même nous indique qu'il n’eft 
pas tems de les vuider dans cet état. 
Pour les veflicatoires , ils paroiflent 
dangereux encore par une autre rai= 
fon ; fçavoir, en ce que leurs par 
ties volatiles fe mélant intimement 
avec le fang dans l'ardeur de la fié- 
vre , en augmentent confidérable- 
ment l'agitation, &, par leur grande 
acreté , en diflolvent la confiftan. 
ce ; ce que nous avons infinué qu'il 
faut éviter avec grand foin. D’ail- 
leurs , les urines fanglantes étant 
un fymptôme de cette maladie des 
plus dangereux , les catharides, dont 
on compofe les vefficatoires, produi- 
fent quelquefois ce fâcheux effet , 
comme cela eft connu de tout le 
monde. 

| S'i 


la Maladie du Bétail. 0%. 
PTIT Y à donc quelque tems , dans 
cette maladie, propre à faire ces di- 
verfions , € ft celui de l'éruption des 
puftules. Mais lorfque la matiere 
prend ainfi fon cours vers la peau, 
en forme de petits abfcès , n’eft-il 
‘point dangereux, par ces diverfions, 
de la détourner entierement , & d’em- 
pêcher ainfi une forte de déchatge ; 
que nous avons vü être abfolument 
indifpenfable? D'ailleurs , il feroit 
aflez difhcile de connoître précifé- 
ment ce tems , que la matiere ef 
préparée & difpofée à l'évacuation. 
Mais, fi ces puftules doivent pouf 
{er & s’avancer bien d’elles - mêmes, 
comment connoïitrons-nous que fa 
nature n’a pas befoin de notre aide, 
& qu'elle achevera la guérifon fans 
notre fecours ? Si, au contraire, 
les puftules s’applatiffent & fe flé- 
triflent, l’on peut, à la vérité , tout 
“effayer dans cette occafion; mais ces 
effais font, pour l'ordinaire, aflez 
inutiles. Tete les difficultés qui fe 
préfentent contre cette “pese d’é- 
ruption artificielle, 

Après 
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= Après avoir bien confideré ces difs 
ficultés , nous avons crû qu'il étoit 
cependant plus avantageux de pra- 
tiquer ces diverfions , que de fe re- 
pofer entierement fur l'éruption que 
procure la nature. (Cette éruption 
eft fi difficile , à caufe de la ftruc- 
ture du cuir des bœufs, & il a été 
juiqu'à préfent fi rare que les puf- 
tules ayent pouilé & müri comme 
al faut, qu'il femble qu'il faut trou- 
ver quelque évacuation plus facile 
‘& plus commode, Or ,.les fetons 
ont cet avantage , que leur évacua- 
“tion n'eft pas fi fujette à être fuf_ 
pendue que celle des puflules Ils 
attirent & vuident une grande quan- 
tité de matiere , & peuvent en effet 
décharger le fang, en peu de tems,, 
-de plus d’humeurs, que plufieurs cen- 
taïnes de puftules véroliques. D’ail- 
eurs quand on confidere la gran. 
æe abondance d'humeurs.qui fe for- 
ment dans cette maladie , il y a lieu 
de .conjetturer que ces diverfions 
m'empêcheront pas l'éruption des 
puftules : ay contraire , la nature 
pr À tant 
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Étant accablée par cette abondance 
d'humeurs, eft un grand obftacle à 
fa nuiflance & à la maturité de ces 
petits abfcès. Nous en attirerons 
une partie par ces ulceres artificiels; 
& déchargeant ainfi la nature d’une 
partie du poids dont elle eft furchar- 
gée , nous faciliterons fon opéra- 
tion ; & en ceci nous ne ferons que 
J'imiter & fuivre fon indication, En 
effet , la falivation n’eft qu’un fup- 
plément, lequel ne fufhfant pas , nous 
en fourniflons encore un autre ; & 
c'eft par cette raon que, dans la pe- 
tite vérole des hommes , on appli- 
que quelquefois des véficatoires aux 
jambes, lorfque la falivation ne fuffit 
pas, & que les humeurs paroiffent te- 
naces. | 
Outre cela, ces ulceres que nous 
formons , attirent la matiere’ fur la 
peau, & ne caufent par conféquent 
aucun dépôt fur les parties intérieu- 
res: au contraire, fi quelque partie 
de cette humeur , ne pouvant for- 
tir par les voyes naturelles , avoit à 
fe dépoñfer fur les vifceres, il femble 
que 
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que nous prévenons cet accident j 
en lui ouvrant des pañlages au- 
dehors très - aifés & très - aflu- 
tés. 

_ Au refte, il eft à propos de pren- 
dre garde au tems que fe doivent 
faire ces évacuations. Le tems du 
friflon eft , comme on l’a dit, fort 
peu propre à cela. Il n’eft peut- 
être plus tems de les faire après l’é- 
ruption des puftules, la maladie étant 
dès-lors , dans ces animaux, déter- 
minée à finir heureufement ou mal- 
heureufement. Il feroit à fouhaiter 
que l’on püût obferver précifément le 
tems qui précede immédiatement l'é- 
ruption des puftules , & que la ma- 
tiere commence à fe précipiter & fe 
difpofe à fortir : mais il eft bien dif- 
ficile de choifir fi bien ce tems, l’é- 
ruption pouvant venir quelquefois 
plütôt, & quelquefois plus tard. Il 
femble donc que fi l'on veut pratiquer 
ces opérations , 1l faut le faire dès le 
fecond ou le troifiéme jour de la ma- 
ladie , après que le friflon eft fini, & 
avant l’éruption des puftules, L’on 

explis 
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expliquera ci après la maniere dont 
fe font ces fetons, cauftics, &c. 

Nous ENT SRR encore une fois 
les Lecteurs, que nous fentons bien 
les difhcuités qu'il y a fur ce fujet; 
que les Auteurs ne nous marquent 
pas le bon & le mauvais faccè 
de ces opérations Nous ne don- 
hons ceci que comme ce qui nous a 
paru le meilleur, fans vouloir rien 
décider; & nous en appelons, pour 
les effets, à l’expérience, qui eft no- 
tre Juge. Iln ’eft que trop ordinai- 
re que, tout plaufibles que foieat 
nos railonnemens , l'expérience les 
dément, & nous fait voir que nous 
avons donné dans l'erreur, Nous 
prions ceux qui auront plus de con- 
noiffance que nous, de l'effet de ces 
opérations dans cette maladie , de 
nous en donner avis ; NOUS NOUS COF— 
rigerons avec plaifir, & nous pren- 
drons, fuivant l’occafion , de meilleu- 
res me'ures. 

La falivation eft la feconde efpé.. 
ce d'évacuation néceflaire que pro- 
cure Îa nature dans la petite véro- 


E le, 
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le. Nous pouvons confiderer de fa 
même maniere celle qui arrive aux 
bœufs , dans la malédie dont il eft 
queftion. Les Auteurs qui ont trai- 
LÉ de celle-ci, conviennent qu’il 
faut l'entretenir avec grand foin ; & 
que fi elle ceffe de trop bonne heu 
re, la bête malade eft fuffoquée. Ii 
s’agit donc ici, de même que dans 
la petite vérole, d'éviter ce qui peut 
‘arreter cette évacuation , de trouver 
“des moyens de l’entretenir, & de pré- 
venir Îles mauvais effets qu'elle peut 
produire : car quoiqu'il y ait de la 
‘différence entre la falivation dans les 
bœufs , & celle de la petite vérole 
dans les hommes , par rapport au 
tems où elle commence, comme nous 
‘Pavons vü ci- deflus , cependant la 
nature de cette évacuation , & les 
indications qu’elle fournit, femblent 
être les mêmes dans l'un & l’autre 
cas, ‘4? 

Dans la maladie des bœufs, cette 
‘évacuation fe fait par les yeux, les 
nazeaux & la gueule ; l'humeur qui 
s'en écoule eft gluante , corrofive, 
& 
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“& quelquefois mêlée de fang , fui 
want Monfieur Herment. Monfeur 
Drouin aflure que lhumeur qui fort 
par les yeux, eft une chafie puru- 
lente ; & que.celle qui fort par le nez 
ft épaille. Il femble que les mé- 
mes chofes qui peuvent faire rentrer 
les puftules, peuvent auf faire cefler 
<et écoulement ; ainfi nous nous en 
tenons , à cet égard, aux remarques 
-que nous avons faites ci-deflus , & 
aux précautions que nous ayons indi- 

; 

‘quées, 

Dans la petite vérole , la falivation 
eft fujette à deux accidens; l’un, que 
l'humeur qui s'écoule par cette voye 
.s’épaifit en fe nourriffant, & devient 
enfin f1 gluante , qu’elle s'arrête dans 
les glandes du palet , bouche je paf- 
age , & empêche l'éruption du refte; 
& alors les malades périffent par la 
toux, & par la difhculté de ref- 
pirer, ce qui occafionne une efpéce 
de fiflement & de râlement dans la 
gorge. Il arrive la même chofe dans 
cette maladie des bœufs, comme le 
remarque Monfieur Herment; & la 
falivation étant fufpendue , elle pro- 

E 2 duit 
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duit ici les memes accidens, Apya: 
remment l'humeur qui fe jettoit fur 
les glandes du palet, fe dépole fur 
la poitrine & fur les parois intérieu- 
res de la trachée artere , dont les 
glandes s’'imbibent d’une liqueur vif- 
queufe. Auf Monfieur Guillo à 
trouvé la trachée artere de ces ani- 
maux , remplie de matieres glaireu- 
fes. Pour prévenir cet accident, on 
fe propofe de tenir ies glandes ou- 
vertes, d'incifer &.d’attenuer la lym- 
phe , & la rendre coulante; & c’eft 
à quoi la décoétion dont on a parlé 
ci-deffus fera très propre : car péné- 
trant , & intérieurement & extérieu- 
rement, dans ces glandes , elle les 
ramollit, détrempe l'humeur qui y eft 
contenue, & entretient ainfi la faliva- 
tion, 

L'autre accident qui arrive dans 
Ja petite vérole, par rapport à la fa- 
livation, c’eft qu'il fe forme des puf- 
tuiles dns la gorge > lefquelles dégé- 
nérant en croûtes dures, empéchent 
que l'on ne puifle avaler | fufpendant 
l’évacuation des humeurs que four- 
nit la trachée artere , aufli- bien que 

d'une 
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d’une partie de celles qui fe produi- 
fent dans le palet,  Monfieur Ra- 

mazzini remarque en propres termes , 
que ce {ymptôme de la petite véro- 
le arrive de même dans la maladie 
des beftiaux. Nous avons vü en ef- 
fer qu'il fe forme , dans leur palet 
& dans leur gorge , plufieurs puitu- 
è ; lefquelles , (sb par leur quanti- 
foit par. leurs croûtes, {ont cax 
sb de produire le même acci- 
dent. Pour le prévenir , Monfieur 
kamazzini dit qu'on s’eft fervi avec 

fuccès d'un bâton de faule verd, 
oint d’un peu de beurre, qu’on pal 
foit dans la gueule de ces animaux. 
D'autres Auteurs ordonnent de leur 
mettre, trois fois par jour , un bail- 
lon, & de les faire ainfi baver, l’ou- 
verture de la gueule contribuant 
beaucoup, & à produire la bave, & 
à empêcher que ces animaux ne l'a- 
valent. 
Cette même humeur leur fort 
ui par les nazeaux , dans lefquels, 
fuivant Monfieur Guillo , il fe trou- 
ve une grande quantité de puftules, 
de méme que dans le palet 3 & 
Ron + comme 
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comme ces puftules peuvent ; par 
leur quantité ou par: leurs croûtes, 
fufpendre l'évacuation abondante des 
humeurs qui fortent: par les nazeaux, 
11 faut tâcher de prévenir cet acci- 
dent. Pour cet: effet, on peut in- 
jeter dans cette partie du vin chaud, 
lequel humeétant & amolliflant es 
puftules, empéchera Ft é ne bou- 
chent les pañages : : cette] Lt Ott- 
vrira en même tems les glandes , & 
éntretiendra l'écoulement, Les va- 
peurs chaudes de la déco@tion dont 
onaparlé, pourront aufñ procurer le 
même avantage. 

L'oir procure: cette évacuation ]. 
& on l'entretient dans la quantité 
que nous, indique la nature, par la 
voyé des humectans, Quelques Aus 
teurs , & même de ceux qui paroï- 
{ent avoir le mieux écrit fur cette: 
matiere , aident l'évacuation des ku= 
meurs par le moyen des fternutatoi- 
tes ; ils ordonnent des injeétions de 
tabac & d’hellebore , dont la vertu. 
eft d'irriter les fibres des glandes, & 
des parties qui les environnent , & 
de leur faire ainf filtrer une plus. 


gr ande: 
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grande quantité de ces humeurs. 
D'autres ajoutent du foufre vif, qui 
contribue beaucoup à augmenter 
Faction des pret Cette métho- 
de étant prefcrite par des perlonnes 
fçavantes, qui ont examiné par eux- 
mêmes cette maladie , & qui pat 
conféquent font plus au fait que 
nous fur ce fujet, nous n'avons garde 
ds condamner leur pratique , nous 
NE fimplement nos doutes 
li-deflus, | 

Il nous femble donc que par ces 
injections l’on procure , à la vérité, 
un écoulement très - confidérabter 
mais en 1rritant les glandes, & en 
violentant, pour ainfi dire, la natu- 
re, ne lépuife-t'on point, & ne hâte- 
ton point trop l'écoulement d'une 
matiere qui ne doit étre expulfée 
que peu à peu, & à profortion de 
fa maturité ? Il femble qu'il faut 
que le fang qui pañle & fe filtre 2 
les glandes des nazeaux & du paler:, 
‘ait le tems de s’épurer dtenemnente 
de l'humeur morbifique qui fe.fé- 
pare dedans ces couloirs : mais les 
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‘104  Réfléxions Jur 
flernutatoires violens donnant aux 
glandes une fecoufle confidérable, 
Évacuent non-feulement cette hu- 
meur, mais aufli le fang lui-même. 
Ne feroit-on point mieux de fe 
contenter- d'entretenir ce Aux dans 
fon état naturel, & de fe confor. 
mer ainfi à l'indication tacité que 
nous donne la nature? Ce fontnos 
doutes ; c’eft à l'expérience à les 
juftiñier ou à les condamner, Nous 
ajouterons feulement que lon nous 
a afluré que plufieurs de ces ani- 
maux ayant eu une falivation extré- 
mement abondante , en étoient mor 
tes, comme par une efpéce d’épuilé- 
ment. 

Les yeux de ces animaux mala- 
des jettent une efpéce de chafhe pu- 
rulente , ou de liqueur épaifle.  Ea 
quantité de cette liqueur eft. appa- 
remment fort augmentée par les 

- iternutatoires dont on a parlé ; car 
toutes les fibres du nez & celles 
des paupiéres, étant mifes dans une 
efpéce de convulfion par lacreté de 
ces drogues, expriment des AE 

| à 
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la lymphe en plus grande abondan. 
ce ; & comme par cette même con- 
traction les conduits ‘lachrymaux 
font comprimés & bouchés, il ar- 
rive que cette lymphe , au lieu d’en- 
trer dans le nez , s'écoule le long 
de la cornée. ‘Cette matiere ‘étant 
#ort acre & corrofive , ronge peu 
à peu les tuniques de l'œil & fes 
-valeaux , & détruit cet organe, 
comme nous avons appris qu'il étoit 
arrivé à quelques-unes de ces bé- 
tes, qui ont perdu les yeux par l'a- 
bondance de cet écoulement. 

Üne autre chofe encore qu'il eft 
bon de remarquer ,. c’eft que cette 
Jymphe qui fort des yeux, eft quel- 
quefois mêlée, avec du fang : ce 
qui femble confirmer ce qu’on :a 
dit , que les fternutatoires agiffent 
peut-être trop violemment, Soit 
que la liqueur qui coule-des yeux, 
ne s'écoule par cet endroit que parce 
que les conduits lachrymaux ne 
font pas aflez ouverts 3 foit qu’elle 
vienne des 2landes ou de quelques 
pultules , comme elle eft acre & 

E $ COr- 
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corrofive, & qu'elle peut former: 
quelques ulceres. dans cet organe, 
pour prévénir ces accideñs , on la. 
vera les yeux avec du vin chaud, 
dans lequel: on aura fait une décoce 
tion de quelques herbes vulnerai- 
res. On. préviendra par ce moyen: 
la pourriture qui:s’y forme , com- 
me on le peut raifonnablement con- 
clure des pelotons de vers que Mon 
fieur Ramazzini a obfervé qui en: 
fortoient, On fçait que la pourriture: 
leur donne ‘ordinairement lieu de s'é- 
clore. 

La: qualité acre & corrofive de: 
cette matiere, fe découvre particu-. 
lierement fur la langue , où elle ex- 
cite plufieurs puitules pleines d’une: 
férofité rongeante, qui l’écorche, la: 
fend &c Îà fait tomber en piéces. Ces. 
puftules font à peu près de la même: 
nature que-:celles du chancre volant... 
& on fe fert des mêmes remedes, qui. 
ordinairement réuffiffent affez bien :: 
on les trouvera. décrits à la fin de ce: 
Mémoires. 

Nous avons. propofé. la métho 

| de: 
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de que nous conjeéturons tre la 
meilleure , lorfque cette maladie fait 
fon cours, & qu'il n'arrive aucun ac- 
cident particulier : mais elle eft fu 
jette à bien des accidens, auf - bien 
que la petite vérole; & la nature mé: 
me des fujets qu’elle attaque , les 
rend & plus fréquens & plusmalins. 
Ces accidens viennent ordifairement 
de la violence du levain qui caufe la 
maladie, éc peut - étre auf quelque: 
fois de la nature des remedes qué 
Von employe, comme on la ifinué 
ci-deffus.. [left tems de pañler à ces 
fymptômes, & d'examiner ce qu'il 
nous femble que l'on doit éviter , ou: 
que l’on doitfaire, à l'égard des prince. 
cipaux. 

Le fang des bœufs eff naturel. 
lement. fort épais : dans le friffon: 
qui leur furvient au commencement 
de Ja maladie, ce fanz fe coagule 
confidérablement, De-là vient un: 
tremblement exceflit , dans lequel: 
quelques-uns d'entre eux font morts. 
De-là viennent aufli ces mouvemens: 
convulfifs , qui font fi violens , que 
Monficur Guillo a vü un de ces. 

E 6: ‘bœufs ,: 
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bœufs, lequel , en heurtant de Îa 
tête contre la muraille, fe létoit 
fendue en divers endroits. Il n’eft 
pas furprenant que les bœufs foient 


attaqués de friffons , de tremble- 


mens & de mouvemens convullifs fi 


violens, 


L'on fçait que le friflon d’une 
fiévre intermittente fait quelquefois 
mourir des perfonnes âgées & af- 
foiblies, & que l’on a dans les fié- 
vres quartes des temblemens très- 


rudes. Le fang des bœufs étant plus 


difpofé à la coagulation que celui 
des hommes, leur tremblement peut 
alfément dégénérer en une forte con: 
vulfion. 

Il femble que le remede le plus 


naturel, eft de mettre alors ces ani- 


maux dans un lieu chaud , de les 
couvrit de couvertures , de leur faire 
fouvent des frictions, & de leur fai- 
re avaler une grande quantité de la 
décoction dont on a parlé, & auf 
chaudement qu'il fera pofhble. L’on 
peut efperer un bon fuccës de cette 
pratioue, s’il eft permis de juger de 
la maladie des amimaux , par ce qui 

{e 
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fe palle dans les hommes Les 
vins ou les liqueurs fpiritueufes , 
ne paroiffent point devoir être ‘uti- 
les dans ce Cas , étant, comme l’on 
fçait, plus propres à produire des 
mouvemens convulffs, qu’à les ap- 
paifer. 

Quelquefois ces animaux ont une 
fiévre fi ardente , qu'il leur prend des 
tranfports au Cerveau : nous avons 
dit que les forts cordiaux ont peut 
être produit cet effet dans quelques 
occafions, Quoiqu'il en foit, tem- 
perant l’ardeur du fang par des fai- 
gnées & des remedes humectans, 
nous faifons , ce femble , tout ce 
qui eft en notre pouvoir pour 
éviter cet accident, ou pour lap- 
paifer. 

La liqueur qui fort par la faliva- 
tion étant trop épaiflie , & ne pou- 
vant par conféquent fortir ; demeu- 
re dans le corps, & en particulier 
fe dépofe dans la trachée artere; les 
puftules qui fe forment au gofier, 
empéchent aufli la refpiration : ces 


deux caufes produifent la toux, la 
diff 
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difculté de refpirer & le râlement.. 
La décoction chaude incifant & at- 
tenuant les humeurs , & amollif- 
fant les puflules , pourra, ou pré- 
venir cet accident , ou en diminuer: 
Ja violence. Monfieur Ramazzini: 
confeille aufl, pour adoucir cette 
toux, & pour procurer la déchar-. 
ge des humeurs contenues’ dans la 
poitrine , de. donner à ces animaux 
du fperma - ceti, à la dofe de deux 
dragmes. 

Le dévoyement & la diffenterie,. 
fort des accidens fort ordinaires à. 
Ges animaux dans cette maladie, 
foit que le levain qui la caufe fe dé- 
pole avec facilité fur les inteftins,. 
foit que Les purgatifs y ayent con- 
tribué, Quoiqu'ilen foit , ce fymp-- 
tone trouble extrémement lopéras 
tion de Ja: nature , ronge & détruit 
lé tiffu: des inteftins , & caufe une: 
elpéce dè gangrene dans ces parties, 
qui eft morteile. Il faut donc tra- 
vailler avec grand foin à ne rien. 
faire. qui produife cet accident , &: 
éviter les purgatifs , qui peuvent ai-. 

fément: 
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fément le caufer. Si la difflenterié 
eft caufce par la fonte & la FE ee 
du fang , il eft très- difhcile , 
peut - être impoflible d'y re AR 
Que fi elle arrive dans le commen. 
cement , lorfque le fang a encore 
fa confiftence , on pourra pratiquer 
les remedes qui font décrits ci-- 

D 
après. 

Comme les urines ne devienneñt: 
fanglantes que par la fonte du fang .. 
dès que ce fymptôme fe montre, 
la maladie femble défefperée, ll 
faut donc s'occuper à prévenir ces. 
accidens , par la méthode que nous. 
avons propolfée, 

Que! ques perfonnes ont remar:. 
Qué, qu outre les puftules qui Viet 


nent à la langue, il eh paroïît quel. 


quefois de femblables au fondement: 
de ces amimaux.. Ils ordonnent de- 
les racler avec une piéce d'argent. 

jufqu’à ce qu’elles faignent; de pren. 
dre enfuite üne poignée de lierre: 
rene, le broyer & en frotter les: 

endroits faelés , & méttre après des. 
poireaux dans.le fondement, & les: 


ÿ 
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y lailler. Cette maniere de guérir 
ces puftules , eft à peu près fembla- 
ble à celle que l’on obferve pour celles 
de la langue, 

Le levain de cette maladie eft fi 
malin , & quelques - uns de fes fymp- 
tomes fi cruels, qu'ils meurent en 
diverfes manieres, fuivant la nature 
du fymptôme le plus violent, Quel- 
ques-uns meurent fubitement , ou 
dans le tremblement , ou dans les 
mouvemens convulffs qui les faiff- 
fent au commencement de la ma- 
Jadie, 

D'autres meurent par la violence 
& l’ardeur de la fiévre , dans les pre- 
mers jours. . La falivation eft quel- 
quefois f1 abondante, qu'ils en font 
épuifés , & qu'ils y fuccombent. 
D'autres fois , au contraire , cette 
évacuation elt arrêtée de trop bonne 
heure, & ils fuffoquent, Souvent la 
diarrhée les attaque, & dégénére en 
diflenterie ordinairement mortelle, 
Je plus grand nombre de ces ani. 
maux meurent entre le cinquiéme & 
le feptiéme jour, les puftules ne pou. 

vant 
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vant apparemment poufler, ou s'a- 
vancer , comme il feroit néceflaire, 
Mais {1 les accidens dont nous avons 
parlé ne furviennent pas, ou ne font 
pas violens , que l'humeur foit éva- 
cuée à propos par la falivation , & 
que les puftules s’avancent & fuppu- 
rent bien, ces animaux guériflent ; 
& c’eft la feule voye, fuivant nos Au- 
teurs , par laquelle on leur ait vü 
jufqu’à préfent recouvrer entierement 
Jeur fanté, | | 
Nous avons indiqué nos idées fur 
la nature de la maladie des bœufs, 
& fur la méthode qu’on peut obfer- 
ver pour la guérir. Comme nous n’a- 
vous jufqu’ict, par la grace de Dieu, 
pas eu lieu de faire aucune expérience 
fur ce fujet , la maladie n’ayant pas 
pénétré jufques dans notre pays , 
nous n'avons raifonné que fur les 
relations qui font tombées entre nos 
mains, Ainfi, nous ne donnons pas 
nos réfiéxions pour être certaines &e 
indubitables. Notre but a été de 
nous former, autant qu'il nous a été 
pofhble ;, une idée de la maladie du 
bétail, 
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bétail, de méditer fur la maniere 
dont on a taché de la guérir , & 
de dreffer ‘une efpéce de méthode: 
pour cet.éffets. fondée, fur lesex. 
périences d'autrui , fur le bon ou. 
le mauvais fuccès des remedes , & 
fur l'analogie que cette maladie peut 
avoir avec celles de l’homme, I} pa- 
roit par notre écrit, que quoique 
nous ayons confulté plufisurs rela- 
tions , il nous manque encore bien: 
des faits, & que cette matiere n’eft 
pas éclaircie autant qu’elle devroit 
Jêtre, 
_ Ceux qui ont fe malheur d'a- 
voir des bœufs malades, pourront ,, 
s'ils le jugent à propos, effayer 
notre méthode , toutes lés autres. 
ayant été jufqu'à prélent inutiles, 
comme l’avouent Monfieur Ramaz- 
Zini & d’autres Auteurs , & com- 
me on eft obligé de le reconnoitre, 
Nous avons même appris que dans 
quelques lieux de la France, dès 
qu'un bœuf tombe malade, on ne 
Jui fait aucun remede , mais on le 
tranfporte dans des Ifles fur le Rhô- 
ne , 
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fé , où ailleurs, & on: l'abandon: 
ne à fon fort, tant les remedes que 
Fon a faits jufqu'à préfent ont paru 
inutiles. Il eft vrai que la pratique: 
que nous prefcrivons demande de 
très-grands foins, & qu'il feroit bien: 
plus commode , fi, par quelques 
uns de ces fecrets que l’on répand: 
dans le monde en abondance, or 
pouvoit guérir ces animaux. Nous. 
Pavouons ; mais malkeureufement 
cette maladie n’eft point une maladie à 
fecrets ; il faut fuivre la nature , & 
Paider différemment , fuivant les di 
vêrfes circonftances qui fe préfen- 
tent, C’eft ce qu'ont bien reconnu: 
Meflieurs Herment & Drouin , qui 
érdonnent des remedes fuivant les. 
fymptômes , fentant bien qu'il ef 
autant befoin de conduite que de 
remede,. C'eft aufhi ce qu'on peut 
recueillir de la lecture des autres Au- 
teurs qui ont traité de cette mas 
Jadie. 

On nous reprochera peut-être 
que notre méthode ne peut pas: 
être d'un grand ufage ; que nous 

ordonnon$, 
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erdonnons fort peu de remedes , &é 
que la plüpart de ces bêtes mour- 
ront , avant que l’on ait adminif- 
tré les remédes que nous indiquons, 
Quoiqu'il y ait en effet quelques-uns 
de ces animaux qui meurent fort vite, 
auoique d’ailleurs le levain de cette 
maladie foit très-a@tif, très - violent 
& très-malin , & que les obftacles 
de la peau foient foit difhciles à 
furmonter , cependant on ne laifle- 
ra pas de trouver notre projet uti- 
dé, Fons: fair réfléxion, que ee 
n'eit pas un petit avantage de fça- 
voir éviter ce qui peut être nuifible, 
On a vü que plufieurs Auteurs ont 
condamné les remedes échauffans 
que l’on avoit employés , & qu'ils 
ont attribué à cette mauvaifé pra- 
tique une partie du ravage que cette 
maladie a fait, Notre méthode fera 
donc avantageufe en apprenant ce 
qu'il faut éviter ; & fi d’ailleurs l’on 


ne peut pas, par fon moyen, fur- 


monter la malignité du venin, on 
diminuera peut-être le mal, & on 
guérira un plus grand nombre de 


bœufs 
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bœufs que l’on n’a fait jufqu’à pré- 
fent. 

Nous pañerons à préfent aux pre- 
fervatifs , qui font prefque d'une 
auf grande importance que la gué- 
rifon de la maladie. Le premier & 
le principal eft d'éloigner les bêtes 
faines des lieux infectés, de t2nir 
les étables nettes , de n’y mettre nt 
moutons ni cochons. On nè lçauroit 
dire fi c'eft pour avoir manqué à 
cette précaution , que la maladie, 
après avoir infecté la Lonbide, 
s’'eft répandue en France , ou fi has 
étant lui-même infeté , a rendu ces 
précautions inutiles, L’on nous a alfu- 
ré qu'un Village unique s'eft quel- 
quefois a de la contagion au 
milieu de plufieurs Villages” qui en 
étoient attaqués Quoiqu' il en {oit, 
ces précautions peuvent étre utiles, 
Monfieur Ramazzini propofe mème 
de ne point fouffrir Fi homme 
qui a eu foin de quelque troupeau 
infecté , aille dans une étable où 
foient des bêtes faines. Dans. quel- 
ques lieux, on fait changer d’habit 


à 
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à ces perfonnes-là, En effet, coms 
#me l’on défend le tranfport des lai 
nes & des cuirs, ou autres marchan- 
diles d’un pays peftiferé dans un lieu 
fain , dans la penfée que ces mar- 
-chandifes font infectées, on peut, avec 
quelque raïon, appliquer cet exem- 
-ple à notre cas. 

Le fecond préfervatif que lon em- 
-ploye , ce font les forts cordiaux, 
Monfieur Herment dit que comme 
Ja Thériaque & l’Orviétan paflent 
pour des préfervatifs merveilleux dans 
des autres maladies du bétail , 1l y a 
apparence que ces remedes doivent 
être bons pour préferver de celle-ci. 
Nous avons auf vu dans quelques 
papiers volans, imprimés fans nom 
d'Auteur , que lon avoit beaucoup 
employé la Thériaque dans cette 
occañon , & même avec quelque fuc- 
cès. Cependant Monfieur Borromée 
rejette les antidotes préfervatits , 
comme étant échauffans, & don- 
pant trop d’agitation au fang. En 
effet , ufer de ces préfervatifs échauf- 
fans , n'eft-ce point donner de. 

l'acti- 
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Pa@iviré au levain , qui auparavant 
éroit en repos & fans action ? Le 
meilleur prélervatif eft quelquefois 
de ne rien changer dans la maniere 
de vie, & fur-tout de ne rien faire 
qui puifle altérer la conftitution du 
fang , en l’échauffant & le fondant. 
Nous difons la même chofe de la 
purgation ; elle excite un trouble 
& une émotion dans le fang qui peut 
faire fermenter les levains ; & fi, à 
à caufe de leur malignité peftilen- 
tielle, on peut appliquer ici ce que: 
l’on remarque de la pefte, nous au- 
toriferons ce que nous avons dit des 
purgations préfervatives , parce que, 
dit Diemerbrock de la pefte dont il 
fait l'hiftoire , c'eft que tous ceux qui 
avoient pris des purgatifs pour fe 
préferver de la pefte, en avoient été 
attaqués, & en étoient morts. 

Les fufflumigations font  ufitées 
dans les maladies malignes & pef- 
tilentielles ; & comme celle du bé- 
tail tient beaucoup de ce caracte- 
re , on a employé les parfums en 
qualité de prélervatifs, Les plus or. 

dinaires 
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dinaires font l’encens , le bois, & 
la graine de genievre , le foufre, la 
poudre à canon. On fera brüler ces 
parfums fur un réchaut , dans l’é- 
table , en fermant portes & fené- 
tres, & on les ouvrira feulement un 
peu devant que les bêtes reviennent 
des champs 3 mais il faut fur - tout 
prendre garde à féparer les bêtes 
faines des malades, & même, fui- 
vant Monfieur Herment , à ne pas 
les faire aller aux champs par le mé- 
me chemin ; & comme l’on regar- 
de , & les brouiilards, & la rofée 
comme une des caufes de cette ma- 
Jadie , il faut chferver de ne les me- 
ner paitre dans les prés qu'après que 
les brouillards font tombés, & la 
rofée diffipée , &ne leur donngr que 
du foin fec. 

Quoique les fetons, caufics , bra- 
ches, & autres opérations de cette 
nature, puifient procurer de gran- 
des évacuations , elles n'agitent pas 
le fang , &,par conféquent ne font 
pas fort dangereufes. Au contraire , 
en déchargeant le fang des férofi- 

[és 
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tés, il femble que l’on donne moins de 
prife au venin dont l'air eft infecté, 
Le bœuf dont parle Monfieur Ra- 
mazzini, qui demeura feul en vie , 
de tout un troupeau appartenant à 
Monfieur le Comte Borromée, avoit 
un feton. On peut donc regarder ces 
opérations comme un des plus utiles 
prélervatifs que l’on puifle employer. 
Ce quenous venonsde dire, eft con- 
firmé par une autre remarque du mé- 
me Auteur ; c'eft que les bœufs gras 
étoient plus fujets à cette maladie 
que les bœufs maigres; & qu’en gé- 
néral, entre ces derniers , 1l y en 
avoit eu moins de malades. Aufli con- 
feille-r'il de ne pas laiffer beaucoup 
manger les bêtes faines, ne s’agiflant 
pas à préfent, dit-il, de les engraif- 
fer, mais de les préferver de la mala- 
die, Un Capucin qui a fait l'hiftoire 
d'une pefte qu'il a vüe , a rapporté 
que ceux qui «toient mal habitués, & 
qui avoient quelque maladie chroni« 
que, n'éroient point attaqués de la 
pelte. | 

Avant que de finir çe Mémoire ; 
FE il 
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il nous refte à répondre à quélqués 
queftions importantes qui fe préfen- 
tent naturellement, Premierement, 
ceux qui font furpris de voir dans les 
bœufs une maladie qui femble avoir 
tant de rapport avec la petite vérole 
des hommes , demanderont fielle eft 
ancienne, &f1elle revient fouvent. Le 
peu d’exactitude que l'on a eu à dé- 
crire les maladies du bétail, nous met 
‘hors d’état de répondre précifément à 
cette queltion, Il y a eu fouvent des 
maladies contagieufes parmi les bef- 
taux. Virgile fait mention d'une maäla- 
die épidémique, qui ruinade fon tems 
les beftiaux de la Lombardie ; mais il 
ne lacaractérife pas aflez, pour fçavoir 
frelle étoit différente de celle-ci, ou 
non, Fracaftor, dans fon Traité de 
la Contagion , parle d'une maladie 
dont les bœufsfurent attaqués'en Ita- 
lie, & la décrit de cette maniere. ( 4} 
Nous rapporterons , dit-il , l’hif- 
toire d'une maladie épidémique , très- 
finguliere, :qui attaqua les bœufs où 
vaches 
. (a) Fracaftor., Traité de la Conta- 

gion , LA, ch, 12, 
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vaches en mil cinq cens quatorze, fans 
toucher aux autres animaux. Cette 
maladie commença dans ie Frioul , 
d'où elle pafla dans:la Marche Trévi- 
fane , & fe répandit enfin dans nos 
campagnes. Cette maladie.commen- 
çoit par un grand dégout, fans que 
l'on apperçüt rien qui dûtle cauler. 
Enfuite, fi l’on regardoit dans la gueu- 
le des bœufs malades, il y paroïfloit 
plufieurs petites puftules qui cou- 
vroient tout l'intérieur du palet, & 
la peau intérieure de cette-partie étoit 
fort rude. Il falloit d'abord féparer la 
bête malade , du troupeau ; autre- 
ment elle infeétoit toutes les autres, 
Ce fymptôme pañloit peu à peu aux 
épaules, & delà aux pieds. Ceux 
aufquels cefymptôme parcouroit ainfi 
fucceflivement le corps , guérifloient 
prefquetous; & la plus grande partie 
d: ceux aufquels cela ne {e faifoit pas, 

érifloient. 

Voilà iles fait Fracaftor, 
dans laquelle nous remarquons quel- 
ques traits de la maladie dont nous 
avons parlé. Premierement, la gueule 
| F2 de 
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de ces animaux fe remplifloit de puf- 
 tules au-dedans: l’on remarque aufi 
dans la maladie dont il eft queftion , 
que les puftules viennent dans cette 
partie dès les premiers jours, & avant 
qu’elles fortent ailleurs. Secondement, 
ces puftules paroiffoient enfuite aux 
épaules, & poufloient fucceflivement 
dans les extrémités. On obferve dans 
la petite vérole des hommes, que les 
puftules pouflent au vifage & au cou, 
avant que de paroître ailleurs; & nous 
avons dit ci-deflus, fur la foi d’une 
perfonne d’honneur, qu’en Bourgo- 
gne les puftules paroifloient fur-tout 
à la tête & au cou des bœufs qui 
tomboient malades; ce qui donne lieu 
à quelque reflemblance entre cette 
maladie & celle dont parle Fracaf- 
tor. Troifiémement , la nécefliré in- 
difpenfable de ces puftules , & de 
l'évacuation de la matiere morbifi- 
que fur la peau, fe rencontre dans 
l'une & l’autre maladie. Mais Fra- 
caftor ne fait aucune mention des 
accidens funeftes qui accompagnent 
Ja maladie qui attaque aujourd’hui 
| les 
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les bœufs , foit que le levain de la ma- 
Jadie de mil cinq cens quatorze eût 
moins de malignité & de violence ; 
foit qu'il y ait une véritable & réelle 
différence entre ces deux maladies. On 
n’a rien de particulier que nous fça- 
chions , des maladies dont les bœufs 
ontété attaqués en d’autres tems. 

La petite vérole des hommes re- 
vient de tems en tems, & aflez fré- 
quemment ; enforte que, foit dans 
untems, foit dans un autre, prefque 
tous les hommes en font attaqués, & 
qu'il y en a très-peu qui n’ayent eu 
cette maladie, & qui foient excep- 
tés d’une regle fi générale, 11 femble 
que Dieu nous ait affujettis d’une ma- 
niere particuliere à cette infirmité. Il 
n’en eft pas de même des bœufs; une 
infinité de ces animaux vivent & 
meurent fans avoir eu la maladie 
dont nous parlons. Elle revient très- 
rarement , n’y ayant pas peut-être 
un exemple dans tout un fiécle de 
cette contagion, Quoique l’on puifle 
dire que cette maladie revient peut- 

être plus fouvent qu'on ne penfe ; que 
F3 dans 
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dans les pays de pâturages, commis 
Ja Pologne &-la Hongrie, cette ma-. 
ladie peut y regner fouvent fans qu’on 
s’en apperçoive, à caufe du peu de ma- 
hgnité qu'elle a en de certains tems 3 
il faut avouer, malgré ces raifons , 
qu'il y a à cet égard , une grande: 
différence entre cette maladie & la: 
petite vérole des hommes. Celle-ci 
n'a commencé à être connue que 
dans les: derniers fiécles :. & 1l eft: 
vraifemblable que c’eft une mala- 
die nouvelle: ,. étant trop fingu- 
liere pour avoir été méconnue par: 
les Anciens, qui: étoient {1 exaëts: 
dans la defcription des puftules qui 
‘peuvent furvenir à là peau. Peut-être 
que la maladie des bœufs eft aufi 
nouvelle ;. peut-être encore que le: 
fang des hommes étant très-facile: 
à mettre en mouvement & à fer- 
menter, il ne faut dans l'air qu'un: 
leger ferment pour exciter: la petite: 
vérole., Mais le fang des bœufs étant: 
plus groflier, plus épais, & plus lent, 
comme nous l'avons và ci-deflus:, il 
faut un tems confidérable , pour wa 
F @- 
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fe ramafle dans l'air un levain capa- 
ble, foit par fa quantité, foit par 
fa qualité, de produire dans les bœufs: 
fes funeftes effets, Enfin, cette diffé- 
rence peut encore venit d'un foin 
particulier de la Providence envers: 
les hommes. Si la petite vérole ne: 
nous attaquoit que de cinquante 
en cinquante: ans, par exemple ; 
peu de gens l’ayant eue , les hom- 
mes d’un certain âge en mourroient 
prefque tous , & le genre ‘humain 
en fouffriroit cruellement. ; au lieu 
que dans l’état où. font maintenant 
fes chofes , il n’y a prefque que les 
enfans qui en foyent attaqués, & 
qui, à caufe de {a délicatefle de leur 
peau, s'en tirent aflez facilement ,. 
n'y ayant que très-peu d’hommes 
qui ne l’ayent eue dans leur tendre: 
enfance. pe 

Il a été défendu en plufieurs 
endroits de manger de la chair de 
ces animaux tués dans le tems de 
leur malddie , & de fe fervir de 
leur cuir, On prend méme pref- 
que par-tout la précaution de les 

F 4 faire 
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fare enterrer à fix pieds de profon= 
ccur, fans être écorchés. On a ce- 
pcodent appris diverfes chofes qui 
font douter que la chair de ces ani- 
na.x foit mal-faifante, Mr. Guillo 
rapporte qu'un homme ayant con- 
‘ duit deux ou trois bœufs à l’armée ; 
als furent trouvés morts le lendemain 
de leur arrivée ; le Boucher les mit 
en piéces, & diftribua aux foldats de 
cette viande , fans qu'aucun ait ref- 
fenti aucune incommodité pour en 
avoir mangé , ou s’en foit plaint. On 
a vû une letire écrite de Moulins, 
par laquelle on marque que quel- 
ques Payfans ont mangé de fembla- 
bleviande, fans aucun mauvais effet. 
Monfieur Camerarius & Monfieur 
Gerbefius rapportent aufli la même 
chofe ; & nous avons appris qu’en Po- 
logne on ne fe faifoit aucune difi- 
culté dans l'armée de manger des 
bœufs ou veaux tués dans le tems 
qu'ils étoient malades. D'un autre 
côté , Monfieur Guillo dir qu'une fa- 
mille de Dauphiné eft périe toute 
enticre , après avoir mangé de cette 
viande, 
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viande, D'ailleurs, la défenfe eft fi géné- 
rale, qu’on ne peut pas douter qu’elle 
n'ait quelque fondement. Cela nous 
fait conjecturer que la chair de ces 
bètes a de bonnes ou de mauvaifes 
qualités , fuivant l’état & le tems de 
ja maladie dans lequel elles ont été 
tuées. Avant l’éruption des puftules , 
& fur-tout dans le premier ou fecond 
jour de la maladie, le fang étant en- 
core dans un état de coagulation, 
la matiere morbifique n'étant pas 
formée ni répandue dans les chairs, 
elles peuvent demeurer faines dans 
ce tems-là, Mais environ le tems de. 

ette éruption , ou après , elle cau- 
fe unetelle corruption dans les chairs, 
que l'on ne peut pas en manger, 
fans courir le danger d’en être in- 
fecté, Cette corruption eft fi gran- 
de , comme le remarque fort bien 
Monfieur Guillo , que la chair & la 
peau font toutes couvertes de vers 
dix ou douze jours après la mort. 
Monfieur Gerbefius remarque encore 
que les chiens & les corbeaux qui 
ont mangé de cette viande , en font 
> F $ MOTtS , 
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morts ; & il croit que les hommes 

n’en ont pas fenti de mauvais eflet, 

parce qu'en. cuifant la viande , on 

en, corrige la: malignité. Pour le 

cuir , la. lettre de. Moulins que lon 

a citée, .& Monfieur Camerarius , té- 

moignent qu'on s’en eft fervi fans in- 
commodité, 

Après la. compofition de ce Mé- 
moire, un de nos concitoyens , d’u- 
ne famille diftinguée dans la Magif- 
trature , nous. a fait fçavoir une 
chofe qui mérite d’avoir place dans 
cet écrit..Îl:a: dit qu'un: troupeau 
de moutons qu'il tient à Vernier, 
Village à une lieue de cette Ville, 
étoit atteint: d'une: maladie fem 
blable à la petite vérole. Il leur 
fort: dans cette: malädie un très. . 
grand nombre de’ puftules par-tout: 
lé: corps, qui croiffant pendant un: 
certaininombre de jours, fe deffés. 
chent,.& laiflent, après être tom. 
bées., des: taches &. des cicatrices: 
fur la-peau., tout-à:- fait femblables, 
à cellés qui paroifflent: aux hommes, 
après. lé: peute.vérole.. On. le. pria: 

des 
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de vouloir bien en envoyer en vil- 
le > pour faire cet examen par nous- 
mêmes. Il eut la bonté d'en faire 
venir deux chez l’un: des Membres 
de notre Société, qui les ayant exa- 
minés avec. Monfieur Michel, Chi- 
rurgien , a rapporté que lés puftu- 
les Fan l'un de ces moutons étoient 
entierement difhipées , & qu'il n’y 
reftoit que des taches & cicatrices ;. 
ce mouton paroïfloit affez gai & fe 
_porter afflez bien, L'autre avoit en- 
core les croûtes des pultules , & les 
gales attachées fur la peau; bien fé- 
parées les unes des autres, comme: 
dans les petites véroles des à 
inégales en groffleur. Elles paroif- 
foient fort diftinctement au mufeau: 
& fous le ventre , & onlesappercevoit: 
au toucher furle refte du corps à trae- 
vers la: toifon,. Le Berger qui les. 
avoit amenés, ayant été queftionné: 
far cette Reis , dit que Îles mou-. 
tons, au commencement de la mala-: 
die , étoient dégoutés &:fort abattus; 
que leurs yeux étoient caflés &:lar-- 
moyans, & qu'après quelques jours ,, 

E & less 
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les puftules commençoient à parof- 
tre ; elles augmentoient pendant 
huit ou neuf jours, au bout def- 
quels elles commençoient à fe def- 
écher. Il ajouta qu’il n’en étoit mort 
que quatre ou cinq fur tout le trou- 
peau qui eft de cent vingt mou- 
tons ; que cette maladie s’étoit auf 
mife dans un autre troupeau qui eft, 
dans le même Village, & que l’on 
n’avoit fait aucun remede ; qu’on s’é- 
toit contenté de prendre un foin fort 
exact des moutons malades. 
Nous avons encore appris que 
cette maladie eft fort connue des 
Payfans en France , fous le nom de 
la claviliere. Elle n’a pas été mau- 
vaife cette année , au moins à Ver- 
nier; mais il y a des tems où elle 
a beaucoup de malignité , & fait 
beaucoup de ravage dans un trou- 
peau. La perfonne à qui apparte- 
noit le troupeau dont on a parlé; 
nous à dit qu'il y a quelque tems 
qu'il perdit par cette maladie une 
grande partie de fes moutons, Il a 


remarqué encore que les petites fof- 
- {es 
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fes ou cicatrices qui fe forment fur 
leur peau , leur durent toute leur 
vie. 

Nous avons rapporté cette obfer- 
vation , afin de lever le fcrupule de 
ceux qui ont peine à croire que les 
animaux ayent une efpéce de petite 
vérole, Il eft vrai que la maladie 
des moutons n’a pas eu les fymptô- 
mes malins, violens, & peftilentiels } 
fi l’on veut, de celles des bœufs, Mais 
on n’en peut conclure autre chofe, 
finon que le levain qui a excité la 
maladie des moutons, étoit doux, & 
avoit peu d’acreté ; au lieu que 
celui qui excite la maladie des 
bœufs , a un dégré de malignité 
extraordinaire. C’eft ainfi qu’en de 
certains tems, 1l regne parmi les 
hommes une petite vérole bénigne, 
& dont on guérit avec facilité | & 
le plus fouvent fans remede; mais 
dans d’autres tems, la petite vérole 
eft fi maligne, que, malgré les re- 
medes , elle emporte beaucoup de 
perfonnes , &:.fe répandt rès - facile 
ment , quelques précautions que l’on 

puifle 
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puile prendre en pareille occafñon;. 
Quelques rapports que nous ayons: 
crû trouver entre la petite vérole: 
des hommes , & la: maladie des. 
bœufs, nous n'avons pas prétendu: 
ue celle - ci füt abfolument fembla- 
ble à l’autre. Nous ne voulons pas: 
l'appeller du même nom , fi cela: 
fait de la peine ;. mais nous difons. 
feulement qu'entre toutes les mala- 
dies aufquelles l’homme eft fujet, il: 
#æwy en à point qui reflemble plus à 
là maladie des bœufs , que la petite: 
vérole. Nous avons crû être fondés: 
par cette raifon à entirer les mê- 
mes indications , & à. obferver la: 
même méthode, autant que la conf-. 
titution des bœufs:& la malignité de: 
cette maladie nous lont pü permet- 
tre, Nous prions les. Lecteurs de: 
prendre notre deffein en bonne part... 
Si nos idées font juftes, on pourra: 
en profiter, Que fi: nous: n'avons: 
pas bien rencontré la vérité, parce: 
que nous navoñs pas vü nous-mêmes : 
cette maladie, nous prions les perfon-- 
mes qui l'ont examinée par leurs: 
Yeux, 


La 
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yeux , de vouloir bien reétifier nos 
idées , & nous apprendre ce que nous 
avons pas pu fçavoir. Nous rece- 
vrons toujoursavec plaifir les‘avis que 
lon nous donnera , notre but étant: 
uniquement de rendre fervice au Pus. 
blic, &. de nous inftruire de la vérités. 


REMESZ- 
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 REMEDES 


Pour préerver & guérir les chevaux 
Gr beffiaux attaqués de maladies 
contagieufes, fuivant les différen- 
tes expériences qui en ont été fai- 
tes par Monfieur Hermcnt, IVé- 
decin du Roi, & Doéteur-Régent 
de la Faculté de Médecine de 
Paris , en plufieurs Provinces , 


parordre de Sa Majefté. 
T E plan qu'on fe propofe dans ce 


Mémoire, n’eft pas de s’appli- 
quer à faire un fyftême , mais feule. 
ment de donner un ordre aifé & fami- 
lier pour l’ufage des remedes , fuivant 
les principes qu’on établit, appuyés 
fur des faits inconteftables , puifque 
c'eft le fruit des obfervations qui ont 
été faites avecbeaucoup d'attention. 

C'eft dans cette vüe qu’on a tâché 
d'éviter les termes & les expreflions 
Çapa: 
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<apables de rebuter des gens peu ac- 
coutumés à ces fortes de difcours, 
qui ne refpirent qu'après quelques 
fecours pour les foulager dans leurs 
calamités ; & c’eft dans ce même ef- 
prit qu’on propofe deux fortes de 
remedes. | 

Les perfonnes aifées qui font dans 
les Villes ou ailleurs , pourront en 
acheter qui font compofés avec plus 
d'art & de foin ; & les Payfans, qui 
ne font pas en état d’avoir ces fecours, 
en trouveront d’autres plus à leur 
portée, qu’on fubftituera à la place 
des premiers, 


PRE.CAUTFION.S. 


Il faut non-feulement nettoyer les 
Étables & écuries , & les parfumer 
lorfque les animaux font au pâtura- 
ge, mais aufli à leur retour leur frot- 
ter le corps, deux ou trois fois la fe- 
maine , avec un bouchon de paille 
trempé dans une leflive un peu chaude 
de cendres de farment , dans laquelle 
on aura fait bouillir quelques plantes 
aromatiques, comme fauge, thym, 

jomarin , 
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fomarin , lavande & graine de génies 
vre ; & ne les point renvoyer aux pés 
furages qu’ils ne foient fecs. 

Les parfums les plus ordinaires font 
Fencens, la graine & le bois de gé- 
niévre , le foulfre, la poudre à canon: 

& la poix , qu’on mettra fur un réchaut 
“oipl de feu, & que lon: paffera: 
pluñeurs fois par jour dans ces lieux, 
dont on: fermera-les portes &:-les En 
nétres , afin que les parfums y faflent 
plus d'impreffion : : on lesouvrira en2- 
fuite devant que les beftiaux revien- 
nent, afin que l'odeur en foit difhe 
pée. : 
On peut encore faire des feux aus 
tour des étables , &. l’on doit frotter: 
._Jes auges & les rateliers avec l'ail. 
Paffla-fatida, ou? oignons 

Il faut prendre lès mêmes précau: 
tions ci-deffus marquées, quand on: 
mettra les animaux fans dans les: 
lieux où il y en aura eu de malades 
ou de morts, & laifler paller un tems: 
confidérable (ns s’en fervir. 

On ne fçauroit avoir trop d’atten- 
tion à féparer les bêtes malades d’a: 
vec. les faines ; à.les faire. pañler , Me 

(+8 
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f peut , par des chemins différens, 
pour les conduire dans des lieux écar- 
tés qu’on aura deftinés pour les pâ- 
turages , obfervant de ne les pas faire 
fortir pour aller aux champs , que le 
foleil ne foit levé & le brouillard 
tombé, & de ne les point laifler lé 
{oir au ferein.. 

Les hommes ne fe ferviront point 
des couvertures , draps & autres uf- 
tenciles qui ont été à l’ufage de ces 
animaux malades ; & on ne laiflera 
coucher perfonne dans les étables & 
autres lieux.où.on les.garde.. 


REMEDES PRE'SERVATIFS. 


On-mettra tremper dans la boiffon 
œrdinaire des beftiaux une ou. deux 
livres d'antimoine crud , que Pon fera 
Bouillir, avant que de la leur don- 
ner, pendant un quart d'heure , & 
on rejettera de nouvelle eau fur l’an- 
timoine, qui fervira: tout le tems de 
la maladie. Dans les pays où les eaux 
minerales ( chargées particulierement 
de fer ou d’acier ) font familieres , 
en. doit. en abreuver le bétail pen- 

| dant 
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dant dix ou douze jours, & ne lui 
donner à manger que deux heures 
après , obfervant de tirer de l’eau de 
la fontaine , fans faire boire le bétail 
dedans. 

Dans les herbes ou le foin qu’on 
leur donnera, on mettra quelques 
poignées de feuilles de bourache 
ou buglofe , mercuriale , fcordium , 
creflon & chicorée fauvage. 

On leur fera prendre , de deux 
jours l’un , pendant quelques jours, 
trois ou quatre goufles d'ail éera= 
fées , une once de gentiane en pou 
dre , ou de crocus-netallorum , deux 
cuillerées de fel , avec une demi- 
poignée de graine de géniévre, & 
quelques grappes de verjus ou de 
raifins dans l’avoine & le fon, ou 
dans le vin, avec la corne. Fe 

Comme les maladies dont les bef. 
tiaux font attaqués , commencent 
fouvent par dégoût , il eft néceffaire 
d’avoir un foin particulier de laver 
& nettoyer leur gueule avec quel- 
ques têtes d'ail pillées, demi-poi- 
guée de fel, deux fortes pincées de 
poivre dans une chopine de vinai- 


ste, 
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gre , où l’on trempera un bâton 
garni de linge de leflive , pour en 
frotter lededans, & en faire avaler 
quelque peu, jufqu'à ce qu’on s’ap- 
perçoive que l’appetit leur revienne, 
Au défaut du poivre, on fe fervira 
de la roquette , du curage, efpéce 
de perficaire, & du jus d’oignon où 
de poireau, 

Si l’on fait faigner les beftiaux 
par précaution , il eft abfolument 
néceffaire de les purger le lendemain 
avec une once d’affa - fœtida , autant 
de crocus - metallorum , trois gros de 
falpêtre, & pareille quantité de fleur 
de foulfre dans l’avo ne & le fon, ou 
dans le vin, avec la corne, 

: On diminuera la dofe à propor< 
tion , felon les différentes efpéces & 
Ja force des animaux. | 

Comme çces drogues & remée- 
des ne fe trouvent pas dans les 
Villages , on y fubftituera à la place 
deux onces de la racine de coule- 
yrée mife en poudre , quon appelle 
communément vigne-blanche, ou 
courge fauvage , infufée dans une 

cho« 
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chopine de vin , ou une once & 
demi de feuilles & tiges d'une plante 
qu'on appelle gratiola , vulgairement 
la grace de Dieu, ou herbe à pau- 
vre homme, late dans un demi- 
feptier de FF chaud. 

On réiterera cette purgation deux 
fois, de trois jours Jun, & onne 
les menera point paître le; jour qu'ils 
auront été purgés, 

Entre les remedes préfervatifs, la 
Thériaque & FOrvietan ordinaire 
doivent pafler :pour des remedes 
très-fouverains, ayant été donnés de 
tout tems avec fuccès dans les mala- 
dies contagieufes des beftiaux ; {ça- 
voir , une once & demi à un bœuf 
ou à un cheval, une once à une 
vache, demi -once à un taure, dé« 
layée dans le vin. 

Quelques-uns prétendent avoir 
préfervé leurs béftiaux , enleur met 
tant aucou, dans ‘un linge | du fel , 
de lail à moitié écrafé , de af 
fœtida , du vif-argent, ou un crapaut , 
que lon jette danse feu , après l'as 
voi fait fervir elgne 2SMSs ‘| - 

Obfèr< 
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Obfervations fur l ouverture des 
corps des animanx malades 
04 MOTS. 


Il à paru très-fouvent une inflam- 
mation aux boyaux, avec difpofition 
à gangrene , le fondement ulceré & 
parfemé de plufieurs boutons de cou- 
leur violette & livide. 

Le poulmon n’a pas ‘été exempt 
de quelque impreflion , puifqu'on y 
a trouvé de petites velies remplies 
d’une humeur rouffâtre , le foye fou- 
vent fchirreux , & la bile contenue 
dans la veflicule du fiel, comme un 
marc de café. H ne s’eft point trou- 
vé de glaires dans le fang , comme 
quelques-uns l’ont prétendu, fi ce 
n'eit une matiere laiteufe, parce que 
le lait étant fupprimé, il y fait reflux 9 
& s'y dégorge. 

- On rencontre encore très-fouvent 
entre chair & cuir plufieurs boutons, 
qu'on peut comparer à une petite 
yérole avortée, Dans d’autres, nul- 


“le 
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le impreflion aux vifceres , prefque 
point. d’altération dans le . cer- 
veau, mais le fang toujours gan- 
grené,. 


DES CAUSES. | 


Par ces obfervations fur les acci- 
dens qui accompagnent ces for- 
tes de maladies, qu’on doit repar- 
der comme malignes , il eft aifé de 
juger qu’elles viennent d'un air 
corrompu, & de la mauvaife qua- 
lité des herbes , qui portent dans 
le fang & dans le fuc nerveux un 
levain de la nature d’un venin aci- 
de , qui le coagule à un point, 
que les liqueurs s’arrétant dans 
Jeurs couloirs , s'y embarraflent , de 
maniere que les fecretions ne fe 
peuvent faire que très- difhcilement ; 

Aainfi le fang fe chargeant de par- 
ties groflieres dont il ne peut fe 
dépurer par le défaut de tran{pi- 
ration , que l'inégalité des préce- 
dentes faifons a produit , il s’eft 
trouvé rempli de différens fermens, 


qui 
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qui s'étant dévelopés par la chaleur 
de l'Efté , ont caufé les différens ac- 
cidens que lon trouve dans ces fortes 
de Maladies Moù le fang , qui dans le 
commencement étoit coagulé, faifant 
effort par fes fréquentes rarefactions , 
rompt la tiflure de fes fibres ; ce qui 
{e prouve par le fang qu’on tire dans 
les premiers momens de la Maladie ; 
qui eft fort coagulé, & quelque temps 
après n’a nulle confiftance. 

Cette même rarefaction du fang di- 
late fi fortement les vaifleaux , qu'il 
romp fouvent fes digues, d’où pro- 
viennent les hémorrhagies & les dif- 
férentes tumeurs qui paroiflent fur la 

eau. 

Pour obvier à l’éruption des vaif- 
feaux & prévenir l’épanchement il 
faut faigner les animaux dès le com- 
mencement ; Car quand on attend 
trop tard, la faignée devient plus 
nuifible qu’utile, parce-qu’elle faci- 
lite la diflolution du fang , en lui don- 
nant plus d’efpace à rareñer & à fe 
fermenter. 

Dans le commencement de ces Ma: 
Jadies, fi la faignée n’a pas eu le fuccès : 
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qu'on en pouvoitefperer, il faut attri- 
buer cet effet à la difficulté qu’on 
avoit de faigner ces fortes d’Ani- 
maux , & au peu de {äñig qu’on leur 
tiroit ; pour éviter cet inconvenient 
il les faut faipgner au col, & tirer en- 
viron une pinte & demie de fang aux 
Bœufs, une aux Vaches, & moitié 
aux Taures. 


DES TUMEURS. 


Pour avoir quelques fuccès dans 
les Maladies dont les animaux font 
attaqués, 1l faut examiner attentive- 
ment les différens accidens qui de- 
mandent différens fecours, que l’on 
ne peut mettre en œuvre avec fureté ; 
qu’en diffinguant les fymptômes qui 
caractérifent chaque efpece de ces 
Maladies pour y apporter les remedes 
convenables. | 

Dans plufieurs Provinces on ob- 
ferve que les Chevaux & Beitiaux 
font frappés d'une efpece de bouton 
de farcin de la groffeur d’une noix, 
qui prend au flanc & s’augmente in- 
{enfiblement , en fe communiquant 

par 
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par des fufées jufqu’aux bources qui 
Do. prodigieufement. 

Les vaifleaux voilins de cette tu- 
meur s’engorgent en un point, qu'ils 
deviennent comme des cordes : Elle 
eft dure, noirâtre & ne contient point 
de pus, & & elle reffemble à ces An- 
thrax qui arrivent aux hommes dans 
es Maladies contagieufes. 

Quand cettetumeur queles Payfans 
appellent Charbon, fe trouve au poi- 
-tral où aux chfrahe de la tête, les 
Animaux périflent fi prômptement, 
qu’à peine peut-on leur apporter du 
‘ecours. 

Lorfque cette tumeur eftaccompa- 
gnée de chaleur confidérable & de 
battemens de flanc ail faut commen- 
cer par la faignée, & enfuite ouvrir 
la tumeuren quelque endroit du corps 
qu’elle puiffe être, en croix de Saint 
André ; laver la playe avec l’eau falée 
ou l’eau de vie, mettre par-déffus la 
‘Fhérébentine délayée avec un jaune 
d'œuf, du Miel & de l'Eau de vie , & 
pate la playe deux fois par jour 

avec l’étoupe ou la corde efflée. 

Ceux qui ne pourront pas avoir 

G2z ces 
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ces remedes , fe ferviront du blanc de 
Poireaux ou d’une efpece de Perfi- 
çaire qu’on appelle Curage, & vul- 
gairement l’Elerbe à Charbon... 

… Plufieurs perfonnes fe font fervies 
avec beaucoup de fuccès d’une plume 
remplie de Vif-argent , cachetée par 
les deux bouts, qu’on introduit à la 
faveur d’une lancette entre chair & 
cuir vers le col, qui produit un.écou- 
lement confidérable de pus. 

On a remarqué que ceux qui ont 
foin des Bœufs , les cuériflent fou- 
vent avec une plante qu’on appelle la 
V1orne , en leur donnant fouvent les 
feuilles & les bayes à manger, & met- 
tant un morceau de la tige entre chair 
& cuir vers le bout de la nappe du 
col, qui attire"un dépôt dont la ma- 
tiere purulente coule par l'ouverture, 
& qu'on doit entretenir quelquetems 
comme un Cautere, Ce remede a été 
éprouvé avec fuccès à Fontainebleau. 

On peut fe fervir des Setons qu’on 
fait au fanon ou à la criniere avec un 

fer rouge de la groffeur d’un doigt 
- pour faire un trou afin de pafler une 
corde, Lorfque cette évacuation com- 

| | ui mence 
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mence à diminuer, on purgera avec 
une once de Crocus-Metallorum , de 
mie once d’Affa-fœtida, trois gros 
d’Aloës & pareille quantité de Jalap, 

e tout pulverifé, qu’on fera bouillir 
legerement dans une chopine de Vin: 
on réiterera cette purgation deux fois 
de deux jours lun. 

Au défaut de ces remedes, on fe 
fer vira d’une once & demie en poudre 
de racines & feuilles de Cabaret, ap- 
pellé Afarum , où Oreilles d'Hom- 
mes , qu'on fera bouillir dans une 
chopine de Vin. On diminuera ou 
augmentera la dofe à proportion de 
Pâge, de la force ou de l'efpece des 
animaux. 

Après l’ufage de la purgation réi- 
terée , on donnera une once de Thé- 
riaque , une demie cuillerée de poudre 
à Canon, & demie once de Cinabre 
dans demi-feptier de Vin chaud , ou 
l’on fera prendre une once de Criftal 
de Suye de cheminée, demie once de 
racine d’Aulnée, autant d’Arifto- 
loche , & pareille quantité d’Impéra- 

toire dans une chopine de Vin. 

On tiendra chaudement ces ani- 

G 3 maux, 
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maux, aufquels on donnera deux fois 
par jour de l’Avoine, que l’on fera 
bouillir dans le Vin, un peu de foin 
nouveau, point d'herbes, & pour 
boiffon une décoétion de Chardon- 
beni, Scabieufe ou Reine des Prés, 
&c la Scorfomnaire.. 


CATHARRE OU FONTE. 


Les Bœufs & les Vaches font plus 
communement attaqués d’une Mala- 
die qui prend par péfanteur de tête, 
abattement, foibleffe à ne pouvoir fe 
tenir fur leurs pieds, friffon & trem- 
blement univerfei fouvent fuivi d’une 
chaleur exceffive , altération, batte- 
ment de flancs ; & enfin les autres pa- 
roifentextérieurement avoir froid &e 
intérieurement très-chaud; le lait ta- 
sit aux Vaches, il diftille des nazeaux 
& des yeux une férofité gluante & 
corrofive, mêlée quelquefois de fang. 
Quand cette évacuation fe fuprime 
elles périffent tout d’un coup par la 
toux, difficulté de refpirer , fiflement 
& rallement; ainfi il eft d’une grande 
importance d’entretenir cet écoule- 

ment 5 
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ment ; c’eft pourquoi il faut fe fervir 
d’un baillon de Genet vert ou de 
Coudrier pour les faire baver pen- 
dant une heure; ce que l’on repétera 
deux ou trois fois par jour , & enfuite 
on leur lavera la langue, le palais, 
les machoires avec le vinaigre, le fel, 
le poivre & l’ail pour leur exciter l’a- 
pétit. S’ils peuvent manger , on leur 
donnera uns once de Crocus- Wetallo- 
rum , & demie poignée de graine de 
Géniévre écrafée, & autant de grains 
de verjus ou de raifins, le tout mêlé 
avec le fon : s’ils ne le peuvent pas, 
on leur fera prendre dans le vin : deux 
heures après on leur donnera de l’eau 
blanche tiéde avec le miel. 

On leur féringuera plufieurs fois 
par jour , tant dantrles nazeaux , que 
dans les oreilles, du jus de poirée 
avec une décoétion de feuilles de Ta- 
bac, & on leur fouflera avec un cha- 
Jumeau dans les nazeaux une pincée 
de racine d’helebore blanc, & pa- 
reille quantité de la poudre de bé- 
toine, ou bien le marron d’Inde def- 
feiché au four & reduit en poudre : 
ces fternuatoires agiront plus puif- 

| Ga famment 
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famment fi l’on fait précéder les par- 
fums comme l’encens, le foulfre le 
bois de Géniévre, &c. Pour en rece- 
voir la vapeur par les nazeaux. 

Lorfque ces animaux font tout 
d’un coup fiabattus & ñ foibles qu’ils 
ne peuvent fe lever de terre, & qu'ils 
ont un froid par tout le Corps accom- 
pagné de mouvemens convulfifs, il 
faut lors pour préférer la purgation à 
la faignée ( qui ne convient ordinaire-. 
ment que dans le commencement } 
afin d'empêcher à la faveur du purga- 
tifque les matieres croupiffantes dans 
les premieres voyes ne fe gliffent dans 
le fang. 

Comme la conformation de l’efto- 
mac des Bœufs & des Vaches ne leur 
permet pas de vomir, on leur donne- 
ra comme purgatif quinze grains de 
tartre-émetique, une once & demie. 
“de diap'un , & demie once de thé- 
riaque dans une chopine de vin chaud 
qu’on réiterera deux jours de fuite; 
ou bien on leur fera prendre une once 
de poudre d’Afarum , demie once de 
gentiane , & pareille quantité de gra- 
tiola dans un demi feptier de décoc- 
tion 
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tion d’Iris du pays ou flamme au- 
gmentant ou diminuant la dofe à pro- 
portion de l’âge & de l’efpece des ani- 
maux. 

Après la purgation on fe fervira : 
trois jours confécutifs d’une once de 
criftal de fuye de cheminée, demie 
once de cloportes, pareille quantité 
de cinabre, au défaut du cinabre , de- 
mie once de racine d’aulnée qu’on 
nomme Enula campana , & pareille 
quantité d’ariftoloche en poudre , 
dans un demi feptier de vin chaud 
avec un verre d'eau-de-vie. 


PETITE VEROLE MALIGNE. 


Dans cette maladie les beftiaux 
font attaqués tout d’un coup d’une 
chaleur exceflive , mouvement vio- 
lent , altération , battement de flanc, 
& la peau devient toute en boffe 
comme un gros chagrin. Dans ce mo- 
ment la faignée feroit très-utile, mais 
aufli-tôt que ces efpeces de boutons 
paroiflent s’augmenter , & que les ac- 
cidens diminuent, il faut s’en abfte- 
mir , & s'appliquer uniquement à en- 

GS tretenit 
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tretenir cette éruption par l’ufage du 
chriftal de fuye de cheminée [ ce crif- 
tal Je trouve immédiatement fous la 
fuye en forme de petits criflaux dans 

. des cheminées ou fours , où on fait du 

feu. ] (quieft un fudorifique des plus 

faciles & des plus furs) dans une 
chopine de vin pendant deux ou trois 
jours de fuite. 

On peut fe flatter de quelque fuc- 
-cès quand ces boutons fupurent une 
matiere très-puante qui devient en 
galle , la peau fe filonne & fe fend en 
différens endroits particulierement au 
pied ; la langue fe trouve couverte de 
ces mêmes puftules, & s’écorche de 
tous côtés , il s’y forme plufieurs 
“ulceres qui les empêchent de manger, 
enforte qu’ils périffent quelquefois 
faute de nourriture, à moins que l’on 
n’aye foin de leur ratifler la langue & 
de la nétoyer avec une décoction 
d’orge , d’aigremoine & deux cuille- 
rées de miel rofat : enfuite on fe fer- 
vira de quelques goufles d’Ail, demie 
poignée de fauge & pareille quantité 
de la grande Joubarbe, nommée vul- 
gairement Artichaut fauvage , & au- 

tant 
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tant de la racine d’Angélique ou im- 
pératoire, qu’on pilera & qu’on fera 
infufer quelque temps dans le Vi- 
naigre avec une poignée de Sel. 

Quelques-uns ont pris ces fortes 
de boutons pour une Maladie qu’on 
repardoit comme de petites tumeurs 
particulieres, dont on prétendoit que 
le progrès étoit fi confidérable que la 
langue fe fendoit , qui cependant ont 
été guéris par les remedes ci deflus 
expliqués. 

Quand les palles commencent à fe 
feicher , on les purgera avec deux 
cuillerées de Miel, une demie once 
de Clous de gerofle, autant de Ca- 
nelle , une cuillerée de fleur de Souf- 
fre , pareille quantité de Crocus-Me- 
tallorum qu’on fera bouillir dans une 
chopine de Vin, ou bien on leur don- 
nera une cuillerée de Criftal de fuye 
de cheminée, une once & demie de 
Gentiane en poudre, & une once d’A- 
farum auffi en poudre dans un demi 
feptier de Vin. 

On leur donnerade temps en temps 
quelques morceaux de pain trempés 
dans le Vin , & on ne les envoyera 
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point aux pâturages qu'ils ne foient 
entierement guéris, 


FLUX DE SANG. 


Dans le commencement de cette 
maladie , lesanimaux ne fientent qu’a- 
vec peine, aufli eft-on obligé de les 
faire feuiller , c’eft-à-dire, de leur ti- 
ter la fiente du ventre , & leur donner 
quelque lavement , ou leur jetter 
avec la main dans le fondement une 
déco“ion de feuilles de Mauve, de 
Guimauve, & fon de Froment. 

Il furvient très-promptement un 
flux de ventre avec un tenefme ou dif- 
ficulté de fienter, où ils rendent quel- 
ques matieres glaireufes & une féro- 
fité très-fœtide , qui dégénere en peu 
de temps en flux de fang > ACCOMPa- 
gné de douleurs que l’on connoît par 
leurs plaintes. 

Il eft certain qu’il ne faut pas re- 
garder cette maladie comme une dy- 
fenterie, puifqu’elle eft ordinairement 
précédée d’autres accidens , mais 
comme un Symptome qui eft fouvent 
funefte , à moins qu'on n’aye pere 
| à 
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à la caufe antécedente par les Re- 
medes généraux ci- devant décrits. 

On leur fera prendre deux fois, de 
deux jours l’un, trois onces de Ca 
tholicon compolé de Rhubarbe, & 
un gros & demi d’Ipecacuanha en 
poudre, ou bien une demie once de 
Rhubarbe ou une once de Rhapontic 
en poudre avec une once de Thé- 
riaque que l’on délayera dans un demi 
feptier de Vin. 

Lorfque le Flux de fang arrive à 
ces animaux après avoir été purgés, 
on fe contentera de donner feulement 
quelques jours de fuite une noix muf- 
cade en poudre, demie once de Ca- 
nelle, deux gros de Clous de gerofle, 
ê& une demie poignée de Rofes de 
Provins aufli en poudre : on fera 
bouillir le tout légerement dans une 
chopine de Vin. 

On leur donnera pour boïflon ordi- 
naire de l’eau blanche ferrée, & de 
tempsentemps une décoction de Plan- 
tain, de Gland de Chêne, & quel- 
ques cuillerées de Pepins de ss 
concaffés. 

Il ne faut pas arrèter tout d’un coup 

ce 
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ce Flux par des remedes trop'aftrin- 
gens , plufieurs animaux ont péri pour 
en avoir pristrop tôt, mais on peut fe 
fervir d’une once de Thérébentine dé- 
layée avec un jaune d’œuf dans une 
chopine de Vin : fi ce Flux de fang 
ne s'arrête pas à la faveur de ces re- 
medes, on leur donnera une poudre 
faite avec la racine de grande Con- 
foude , de Biftorte, & de Tormen- 
tille mêlée avec le Coin'ou la Neñe, 
ou le Gratecu qu’on fera bouillir dans 
le Vin. 

Ileft d’une très-prandei importance 
d’avertir le public, que la variété des 
Remedes eft à craindre , parcé que les 
divers principes dont ils font com- 
pofés agiffant différemment produi- 
fent des effets contraires, qui fouvent 
bien loin d'apporter du foulagement, 
deviennent très-nuifibles : c’eft pour- 
quoi quand on aura fait choix d’une 
améthode appuyée fur les principes & 
fur l'expérience, il faut s’attacher à la 
Auivre fi l’on veut avoir un heureux 
fuccès dans l’ufage des Remedes, 
 Parordre de Monjfeigneur l’'Intendant. 
1714, 

METHODE 
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ME. TH O DE 


Pour traiter les Befhaux , tant ceux qui 
font malades, que ceux qui paroif 

. fent en fanté; ordonnée par le Sieur 
Droinn , Chirurgien Major des 
Gardes du Corps du Roy, envoyé 
par Ordre de Sa Magefie. 


A Maladie qui attaque préfente- 
ment les Bœufs & Vaches, eft 
une petite vérole pourprée quien fait 
mourir beaucoup, à caufe que la peau 
de ces Animaux eft fi dure, querare- 
ment la malignité fe peut faire jour à 
travers. J’ai remarqué que tous ceux 
-qui font guéris ont été couverts de 
galles , & à quelques-uns tout le poil 
_- leur eft tombé, 


SIGNES DE LA MALADIE. 


Ils ont la tête balle , les oreilles 
froides & pendantes, lerepardtrifte, 
les yeux troubles & larmoyans, & il 
leur 
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- Jeur en fort une chaffie purulente , les 
hazeaux pliflés, & il fort de [étrs Cd 
vités une matiere glaireufe &c très- 
épaifle ; il fort de leurs poumons une 
haleine très-puante , difficulté de ref- 
pirer , accompagnée quelquefois de 
battémens de flancs & de toux très- 
violente , & un friffon qui les agite fi 
Violémment , qu’à peine peut on les 
_-échauffer. 

Les Vaches tariffent totalement ou 
en partie, fuivant que la fiévre eft 
plus ou moins forte. 

Ayant fait ouvrir & anatomifer 
plus de deux cens , tant Bœufs que 
- Vaches vivans, mourans &c morts, 
J'ai trouvé dans prefque tous, un des 
éftomacs nommé le Livre ou Pfeau- 
tier, à caufe des différens feuillets qui 
le compofent , d’une dureté fi confi- 
dérable, qu'à peine la hache pouvoit- 
elle fe faire ; jour à travers ; cette du- 
reté ne doit pas être répardée comme 
caufe de la Maladie , mais comme 
accident ; car cette defficcation n’eft 
: qu'un effet de la violence de la fiévre. 

L’Epiploon, les Inteftins grefles, 
ë& le Mezentere très- -enfâmés & par- 

| femés 
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fémés d’une grande quantité detaches 
livides qui äifoient voir vifiblement 
une très-orande malignité, & un fang 
prefque ganprené. 

La Veficule du fiel étoit fi pleine & 
tenduë qu'elle avoit quatre fois fa 
groffeur naturelle, remplie aux uns 
d’une liqueur femblable à de la poix 
fonduë , & aux autres comme une 
eau claire n'ayant nulle confiftance. 

Le Foye, la Ratre & les Reins 
très-peu altérés. 

-. Le Boyau droit ou Re&um à quel- 
ques-uns très-ulcerés, paflant du bas 
ventre à la poitrine, j’aitrouvé à quel- 
ques-uns les poñmons très-enflâmés, 
& quelquefois ulcerés. 

Le Cerveau prefque dans fon état 
naturel. 

Par toutes ces obfervations il pa- 
toit que la faipnée eft très-néceffaire, 
parce qu’en défempliffant les vaif- 
feaux , le fang circule & fe développe 
plus aifément. 

C’eft pourquoi il eft néceffaire que 
du moment qu’on s’apperçoit que 
quelqu’un de ces Animaux tombe ma- 
laide, de le faire faigner prompte- 

ment 
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ment de la veine du Col ; on la doit 
téiterer deux ou trois fois, à douze 
heures de diftance l’une de l’autre. 

. La quantité du fang qu’on doit ti- 
ter fera proportionnée à la force de 
l’Animal : fçavoir , aux Bœufs, deux 
livres chaque fois ; aux Vaches, une 
hvre & demie ; aux jeunes Taures &c 
Génifles une livre. 

Une demie heure après chaque fai- 
gnée, on leur fera prendre le Breu- 
vage fuivant; fçavoir une pinte de 
Vin & une d'Eau qu'on mettra en- 
femble. 

Abfinthe. 

Sauge. . 

Et Creflon aquatique ou d’eau 
une poignée de chacun qu’on coupe- 
ta bien menus ; on fera bouillir le 
tout pendant un quart d’heure , puis 
l'on pallera à travers un linge, & on 
ajoûtera dans la Liqueur une demie 
once de $affran coupé bien menu, 
lon partegera cette Liqueur en qua- 
tre parties égales qu’on donnera à la 
Bête malade de quatre heures en qua- 
tre heures ; il faut que le Breuvage 
foit donné chaud, & ne lui rien don- 

ner 
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ner dans lintervale des prifes : Si [à 
Maladie augmente, on leur donnera 
le Breuvage fuivant : Sçavoir, 

Chopine de bon Vin. 
Fiante de Pigeon fraiche, demionce; 
& en cas qu'on n’en trouve pas; om 
prendra de celle de poulle, en em 
mettant un peu plus. 

Souffre , deux gros. | 

Helebor noir ou Mauffer en pou- 
dre un gros. 
Sabine, aux Beufs un gros , & aux 
Vaches demi gros, & aux jeunes 
Jaures , à proportion. | 

Salpêtre, trois gros. 

Genievre, une groiffe poignée bien 
écrafée, | 

On laiffera infufer le tout pendant 
une demie heure fur fa cendre chau- 
de, fe donnant bien de garde de le 
faire bouillir ; on partageraledit Breu- 
vapge en deux prifes qui feront don- 
nées à douze heures de diftance l’une 
de l’autre. | 

On réiterera ledit remcde fuivant 
le befoin. | 

Il faut obferver de ne point don- 
ner aux Vaches pleines, ni Sabine, 
ni Hélebore, Pendant 
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Pendant toute la Maladie on aura 
foin de leur faire boire très fouvent 
de l’eau dans laquelle on aura fait 
bouillir Bourrache & Buglofe, plan- 
tes cordiales qui fe trouvent commu- 
Een dans la campagne &e les Jar- 

ins, 


Pour ceux qui ont le Flux de Sang 
ou de Ventre. 


On prendra chopine de Vin rouge, 
Rofes de Provins, deux gros. Poudré 
de Coques de Gland, demie once. 
Et une demie Mufcade rapée. Brique 
ou T huille en poudre très-fine, trois 
gros. 

On fera infufer le tout fur la cen- 
dre chaude pendant une demie heu- 
re , puis l’on donnera le Remede à 
l’Animal, & on le laiffera quatre heu- 
res après fans lui faire rien prendre, 
dans les endroits où l’on pourra trou- 
ver du Sumac & du Bol, on en met- 
tra dans ledit Breuvage une demie 
once de chaque, & l’on réiterera le 
Remede fuivant le befoin, 


Ceux 


la Maladie du Bétail. 16$ 


Ceux qu jettent par les Nazeaux. 


On leur lavera les cavités quatre à 
cinq fois le jour avec du Vinaigre 
très-fort, dans lequel on aura fait in- 
fufer des feuilles de Tabac ou d’He- 
lebore. 

Quand la Verole eft fortie, ce qui 
fe connoît par quantité de Bouttons 
ou Galles qui viennent fur la peau, 
on leur donnera matin &c foir une ro- 
tie au Vin, & un peu de Mufcade 
rapée, on ne leur donnera à manger 
que du fec. 

Leur boiflon fera d’eau tiéde dans 
Jaquelle on aura. mis deux bonnes 
poignées de farines de Froment. 


Prélervatif pour les Befhaux qui ne 
font point attaquez de la Maladie. 


On ne peut établir une méthode 
plus certaine qu’en procurant au 
Sang des endroits par lefquels il fe 
purifieta des parties malignes dont il 
peut être chargé. | 

C’eft pourquoi il eff néceflaire de 

les 
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les herbire, & j’en ai vû de très- 
bons effets en plufieurs endroits. 

Pour herbire, on prend un fer 
pointu environ de la proffeur du pe- 
tit doigt , on perce la peau, autre- 
ment dit, Lampe, qui eft pendante 
entre les jambes de devant ; on met 
dans le trou fait par ledit fer, deux 
ou trois brins de racine d’Helebor 
noir ou mauflaire, qu’on laïffe plu- 
fieurs jours; par le moyen d’Hele: 
boril s’y fait une groffe tumeur ou 
abcès que l’on perce, & il en fort 
une très-prande quatité de matieres, 
on entretiendra cette fupuration le 
plus lonpt-tems que lon pourra. 

Il ne faut pas fe contenter de PHer- 
bi, il eft néceffaire pour procurer de 
plus grandes évacuations de leur ap- 
pliquer des Sétons : fçavoir, deux à 
la criniere, & le troifiéme au haut de 
Ja queûe. 


Mamere d'appliquer les Sérons. 


Il faut élever la peau de deffus le 
col le plus qu’on pourra , enfuite-le 
percer avec un fer rouge de la grof- 

{eur 
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feur du doigt, pafler à travers le 
trou une corde ou méche qui fera fro- 
tée ou trempée dans un onguent nom- 
mé Supuratif, qui fe fait chez les 
Apotiquaires , à fon défaut on fe fer- 
vira de vieux Oing. 

Quand les Sétons fupurent , ïl 
faut les panfer tous les jours en ti- 
rant la méche ou corde doucement, 
crainte de la faire pañler entiérement. 

Il faut avoir foin à chaque fois 
qu’on penfera, de mettre à l'entrée 
de chaque trou de l’onguent. 

Quand la corée ou méche fera 
prefque finie, on y enattachera une 
autre qu’on fera paflef à travers les 
trous. 

Les Sétons doivent être entretenus 
le plus long-tems que l’on pourra. 

Aux Beftiaux aufquels on aura 
appliqué les Sétons, on leur donnera 
deux ou trois fois la femaine le Breu- 
vage fuivant : Sçavoir. 

Uñe chopine de bon vin, dans 
laquelle on mettra. 

Saffran, deux gros, coupés bien 
menus. 

Deux coques d'œufs calcinées & 
réduites en poudre, Souf- 
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Souffre , un gros. 

Après le Remede pris l'on faiffera 
l’Animal deux heures fans manger. 

Il ne faut pas obmettre de faire 
parfumer fouvent les étables avec 
bois & graine de Genievre. 

Ceux qui pourront avoir du Cam- 
phre en pendront au col de leur Bef- 
tiaux de la oroffeur d’une fêve en- 
velopé dans un morceau de cuir 3 à 
fon défaut on y mettra une tête d'ail, 
ou un crapaud feiché au four. 

… La Poudre de Crapaux eft un três- 
bon Préfervatif ; c’eft pourquoiileft 
néceflaire de leur en faire prendre 
deux ou trois fois la femaine ; Sçavoir 
deux ou trois gros chaque fois dans 
une chopine de vin. 


Remede pour les Abcès ou Charbons 
qu viennent à la langue des 


Bœufs, 


I y a quatre à cinq années que les 
Bœufs furent attaqués en Dauphiné 
d’un Abcès ou Charbon à la langue 
qui en fit mourir beaucoup , avant 
qu’on eut trouvé le Remede fuivant ; 


Sçavoir , Ail, Poivre & Sel, I! 
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Il faut bien piler letout en femble, 
puis le mettre dans le vin ou vinaigre. 

Avant que de fe fervir dudit Re- 
mede, on doit ratifler l’endroit ma- 
lade avec une Cuilliere ou autre cho- 
fe, puis laver la Playe plufieurs fois 
le jour avec ledit Remede. | 

- Quelquefois les bords de la Playe 

deviennent durs & calleux , pour 
lors on doit les toucher legerement 
avec un linge qu'on aura attaché au 
bout d’un morceau de fer & trempé 
dans l’efprit de Vitriol , on. procure- 
ra la chute de l’efcare en lavant fou- 
vent la Playe avec le vin dans lequel 
omaura mis le Miel commun, Sel & 
Aï pilé, & quelque peu d’eau-de- 
vie. 

Pendant le traitement il eft nécef- 
faire de purger l’Animal deux outrois 
fois avec un demi feptier de vin, une 
tête d’Ail pilée, deux gros de fleurs 
de Souffre & une once & demie d’af- 
fa fœtida, | 
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De Monfieur le Doëteur Nigri- 
Joli, Médecin de Ferrare © 
Premier Leéleur dans l'Un:- 
verfité de fa Patrie, [ur la 
Maladie Epidémique des 
bœufs ; imprimé à Ferrare, 
1714, 8. vol. 


| ts entrant d’abord en ma- 
tiere, dit que cette maladie eft 
une fievre ardente , maligne, pefti- 
lentielle & contagieufe. Il prouve, 
que c’eft une fievre, par l’air trifte 
de ces animaux, leurs yeux trou- 
bles , leurs oreilles pendantes, la pul- 
fation que l’on aperçoit aux arteres 
carotides externes , lefquelles paroif- 
fent plus élevées & plus gonflées 
qu’à l'ordinaire ; enfin il parle du 
hérifflement de leur poil , & de la cha- 
leur que l’on aperçoit en les touchant, 
fl prouve que cette fievre eft are 

1 a dem; 
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dente , à caufe de l’exceflive chaleur 
de leurs entrailles; ils ont l’haleine 
femblable à une flamme de feu, & 
ceux qui ont mis la main dans leur 
gueule, pour en emporter de la bave, 
difent qu’à peine y pouvoient ils laif- 
fer la main un moment , fans être 
très incommodés de l’exceflive cha- 
leur qu’ils fentoient. Les bœufs ma- 
lades boivent avec excès, fans pa= 
roître prefque jamais défalterés ; ils 
ont la refpiration dificile, avec râle- 
ment, battement de flancs, & les 
narines plus dilatées qu’à l’ordinaire. 

Cette fievre dit notre Auteur , pa- 
roït être maligne & pelilentielle, 
tant par les caufes internes & exter- 
nes de cette maladie, que par les ac- 
cidens funeftes & malins qui l’a- 
compagnent. La plûpart de ces ani- 
maux meutient, fans que le grand 
nombre de remede que l’on a prati- 
qués jufqu’à préfent, ait pu produi- 
reaucun bonefet, cesanimaux mou- 
ant ne entre le cinquié- 
me & fixiéme jour. Il leur vient, 
_ fouvent même , avant la fiévre, des 
posa & des ulceres dans la gorge, 

H2 au 
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au palais & fur la langue : leurs for- 
ces s’abatent tout d’un coup, ils 
grincent des dents, ont une toux 
facheufe quoique legere ; ils ne ru- 
minent ni ne mangent plus, ils ren- 
dent par les narines, parles yeux & 
par la gueule beaucoup de matiéres 
gluantes, & de mauvaife odeur ; ils 
ont des tremblemens & des mouve- 
mens convulfifs aux épaules, aux 
mufcles de la poitrine, & furtout 
aux jambes; & enfinils font des ex- 
cremens extremement puans, nolts, 
& mêlés de fang. 
. Cette maladie eft conragieufe & 
épidémique ; V Auteur remarque pour 
le prouver, que dès que le mal eft 
entré dans une étable , il fe commu- 
nique avec tant de promtitude à tous 
les bœufs & vaches qui y font, qu’il 
ne feit prefque de rien de féparer les 
bêtes faines d'avec les malades ; Que 
plufieurs de ces animaux, quoi que 
dans des étables diférentes & fans 
aucune communication, avoient été 
_ataqués dans le même tems de la ma- 
ladie : Et que les hommes qui ont 
foin des bêtes malades, la communi- 
quent aux bêtes faines. De 
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De la nature de cette maladie, ïl 
conclud qu’elle eft caufée par des 
corpufcules malins , foufreux , falés, 
acres & rongeans, qui détruifent le 
tiflu des liqueurs, fur tout de la par- 
tie rouge du fang , &c alterent la lym- 
phe qui coule dans les nerfs , la ren- 
dent pluante & tenace , dérangent en 
un mot, toute l’œconomie du corps, 
& caufent les accidens dont on a 

en 1 MÉMENS 
L’Auteur recherche enfuite d’où 
ces corpufcules font venus, il croit 
qu’ils ne font pas venus d’un vice 
particulier des vifceres de ces ani- 
maux, parce qu'il feroit dificile que 
ce vice eut été le même dans tousces 
animaux, & propre à produire préci- 
fément les mêmes fymptômes. D’ail- 
leurs il a trouvé les vifceres aflés fains 
dans ceux de ces bœufs malades qu’il 
a ouverts , excepté une vache dans 
laquelle il a trouvé le pfautier gan- 
grené & un bœuf dont le même vifce- 
re étoit fort affecté ; ce qu’il fuppofe 
être plutôt un effet de la fievre, 
qu'une caufe de cette maladie. I 
croit que l’une des caufes de la géné- 
H 3 ration 
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ration du levain morbifique dans [e 
corps, ce font les alimens, ou les 
herbes qui ont été imprégnées de 
quelque qualité maligne. L’air auffi 
a pu fournir une partie de ce levain, 
non feulement par la refpiration, 
mais auffien s’infinuant dansles plan- 
des du palais & dela gorge, & de 
Ja dans les vaifleaux ; de là vient 
que ces parties paroiflent les premie- 
res araquées, & qu’il s’y décharge 
des humeurs vifqueufes & puantes, 
comme on l’a dit auparavant. L’Au- 
teur ajoute que cette maladie ne s’eft 
pas repandue par une fimple conta- 
gion» étant dificile à croire qu’un 
bœuf feul ait pu infecter tant de païs 
nonobftant le foin que l’on fe donnoit 
de couper toute communication d’un 
lieu à l’autre. Mais l’air étan- infecté 
par lui même aufli bien que les ali« 
mens des bœufs , cela a rendu inutiles 
les précautions que l’on a prifes con- 
tre la communication des bœufs d’un 
pais à l’autre. 

M. Nierifoli demande enfuite ce 
qui a pu infecter l’air & les alimens, 
& il réfute le fentiment de divers Au- 

teurs 
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teurs fur ce fujet ; Les uns difent que 
la maladie eft venue des lieux bas & 
des vallées où l’on à faït paîtres le. 
bêtail; Mais 1°. lé bêtail que l’ona 
tenu {ur des collines & des lieux éle- 
vés, n'a pas été moins malade , que 
celui de la plaine; 2°. Les paquis 
des lieux bas ont fervi aux animaux 
pendant plufieurs années, fans qu’on 
ait.aperçû de contagion , même dans 
des faifons fort pluvieufes , & “is 
des inondations. 

D’autres prétendent que cette ma- 
ladie eft venue de l’été pluvieux & 
froid ; ces grandes pluyes ont ramaf- 
fé des fels impurs , qui fe mêlant 
avec l'air que l’on refpire , ontinfec= 
té le fang ; que cette même conftitu- 
tion de la faifon à dimiuné la tranfpi- 
ration infenfible de ces animaux, & 
que Îles écoulemens qui fe devoient 
faire étant retenus, ils fe font dépo- 
{és fur les vifceres & les ontinfectés. 
Sur quoi l’Auteur dit que les hom- 
mes fe feroient fentis de ce dérange- 
. ment, aufhi bien que les bœufs ; que 
ce dérangement des faifons eft bien 
capable d’alterer la fanté, mais non 
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de caufer une efpece de pefte ; 5 que 
l’on a eu en d’autres années, des étés 
aufli pluvieux, fans que le bêtail en 
ait étéincommodé ; & qu’enfin d’au- 
tres lieux de l’Europe onr été infectés 
de cette maladie, quoi qu’ils foient 
éloignés, & qu'ils n’ayent pas fou- 
fert ce dérangement de faifons. | 
Quelques perfonnes ont recours 
aux influences celeftes ; elles croyent 
que les écoulemens des Aftres fur la 
terre, quoique non malfaifans cha- 
cun en particulier , ont pu par leur 
mélange infecter l'air; de même que 
plufieurs drogues , qui ne font pas 
mauvaifes à part, étant pulverifées 
&c mêlées enfemble compoñfent un 
poifon. On apuye ce fentiment fur 
ce que Îes Afirologues aflignent les 
caufes des diverfes peftes qui ont afii- 
gé l’Europe, à la fituarion de cer- 
tains Âfires malfaifans entre eux &c 
dans les fignes qui dominent fur le 
genre humain, M. Niprifoli réfure 
cette penfée , fur ce que fi elle avoit 
lieu , la maladie n’auroit pas pañié 
lentefñnent d’un lieuàunautre, mais 
toutes les provinces & campagnes de 
l'itahe, 
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_Pltalie, par exemple , auroient été 
infectées tout à la fois, & fansex- 
ception ; cequin’eft point arrivé; au 
contrairæ, il y a plufieurs endroits 
ou le mal n’a point pénétré. Enfin 
il ne croit pas que les écoulemens des 
bœufs malades ayent pu feuls infecter 
Pair , quoique cette caufe ait pu con- 
tribuer à répandre le mal. 

M. Nigrifoli, après avoir refuté 
toutes ces opinions , propofe la fien- 
ne. [l cherche la caufe de cette mala- 
die dans les vapeurs qui fortent dela 
terre , & cite fur ce fujet Hippocra- 
te, quiattribue les maladies du gen- 
re humain à une altération fecretre 
faite dans les entrailles de la terre. 
Notre Auteur faifant réflexion, que 
Ja maladie du bêtail s’eft fait fentir 
dans les commencemens , dans les 
lieux du Ferrarois feulement , ou 
avoient campé plufieurs années au- 
paravant les troupes Françoifes & 
Allemandes & où elles avoient fait 
un long féjour , il a cru que les ca- 
davres qui y ont été enterrés en quan- 
tité, ont infecté la terre; queles 
pluyes furvenant lgefus , Ont mis 
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enaction les corpufcu es malins , les 
ont fait pañler dans les plantes quien 
ontété infectées. Ces mêmes vapeurs 
s’élevant au deffus de laterre, font à 
caufe de leur pefanteur, & du peu 
de force du foleil dans la faifon plu- 
vieufe , retombées en forme de rofée 
maligne ,- fur lesherbes. L’Atmos- 
phere d’ailleurs, s’eft aufli remplie 
de ces mêmes vapeurs, enforte que 
les bœufs mangeant de ces herbes, 
avalant de cette rofée, & refpirant 
un air infecté, ont été ataqués des 
accidens: funeftes dont on a parlé: 
Ces mêmes vapeurs étant portées 
par les ventsen divers lieux, même 
dans des lieux éloignés, ou l’on ne 
peut pas fupofer au il y eut eu des ar- 
mées, y ont infecté les herbes, &s 
porté la maladie. 

Notre Auteur apuye fon fentiment 
par les remarques fuivantes ; 1°. Que 
le matin avant le lever du foleil,l’her- 
be étoit couverte d’une liqueur gluan- 
te , quin’eft pas ordinaire; 2°. que 
juiqu’à deux heures après le lever 
du {oleil , il paroïfloit un petit brouil- 
Jrd à la bant@ur d’un pied environ, 

+. de 
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de terre; 3°. que dans les commen- 
cemens de Îla maladie , les bœufs 
qu’on ne ménoit aux pâquis que long- 
tems après le foleil levé paroifloient 
fe conferver plus longtems contre 
cette maladie , 4°. Que la maladie ne 
pafle pas fucceflivement d’un lieu à 
un autre ; mais que laiffant fouvent 
des vilages voifins des lieux infectés 
fans aucun mal, elle pafle en des 
lieux plus éloignés fuivant que les 
vapeurs y font pouflées par les vents. 
Qu'il nous foit permis de faire une 
refleétion fur le fentiment de M. Ni- 
grifoli. Il prouve bien que la mala- 
die vient d’un air infecté ; 1l eft même 
affés probable que cette infection 
vient de quelques vapeurs de la terre: 
sl eft plus dificile de connoître la cau- 
fe de l’infeétion de ces vapeurs. [l y 
a eu des armées, nou feulement dans 
le Ferrarois, mais auffi dans plufieurs 
autres États de l’Europe. La Flan- 
dre a été le théâtre de la derniere 
guerre , & il s’y eft donné des batail- 
les très-fanglantes 3 Cependant la 
maladie des bœufs y eft venue fort 
tard, quoique par la quantité de ca- 
H 6 davres 


180 Réflexions fur 

davres qui y font enterrés, elle et 
du, ce femble, y. paroïître plutôt 
qu’en aucun autre lieu de l’Europe, 
Nous en difons autant de la Catalo= 
gne, de la Suabe &c. Pendant tout 
le fiécle pañté, il y a eu des guerres 
dans la plupart de ces lieux , & fur 
tout en Flandre ; il n’eft prefque pas 
poflible que dans un ji long efpace 
de tems, il n’y ait eu quelque Eté 
pluvieux & froid, cependant on n’a 
pas apris qu'il y ait eu aucune mala- 
die contagieufe des beftiaux qui apro- 
chât de celle-ci. Il faut avouer que 
les caufes des maladies, tirées de la 
nature de l’air & des vapeurs de la 
terre, font pour nous des fecrets im= 
pénétrables, 

L’Auteur vient à la cure ; il défef- 
pere du fuccès des remedes dans cette 
maladie, tous ceux que l’on a prati- 
qués jufqu’ici, ayant été de très-peu 
d'ufage. Il ne laiffe pas de propofer 
{a penfée , & il commence par les pré-. 
fervatifs. Il recommande non-feule- 
ment de féparer les Bœufs fains d’a- 
vec les malades, mais encore d’éloi : 
gner autant qu'il eft poflibie ceux-là 

: ps 


la Maladie du Bétail. 181 
de ceux-ci, d’écarter tout ce qui peut 
avoir fervi aux Bœufs malades, les 
perfonnes mêmes qui en ont eu foin. 
2. D’alumer & d’entretenir des feux 
dans les lieux où paiffent les Beftiaux, 
& fur-tout lorfque la contagion eft 
dans le voifinage , & qu’il foufle des 
vents d’Aquilon , ou que les vents 
viennent des lieux infectés. On a re- 
marqué , dit-il plufieurs fois, que 
lorfque les vents d’Aquilon ont fou- 
fé , la contagion s’eft renforcée, & a 
pañté dans le voifinage , & même dans 
des lieux fort éloignés, où elle n’a. 
voit point encore été, Il ajoute. 3. 
Qu'il faut faire de petits feux dans les 
étables, fur-tout avecle bois de Ge- 
 miévre , & des fuffumigations avec les 
bayes de cyprés , de laurier, ou de 
geniévre, ou bien avec l’eau-de-vie 
camphrée , le ftorax , le benjoin , 
lencens , &c. 4. Il ordonne de ne 
laiffer point paître les Bœufs dans les 
 pâquis, jufques à ce que la rofée & le 
petit brouillard dont on a parlé ci- 
deffus , foyent diflipés; & pour pre- 
venir l’effet que les herbes , ainfi hu- 


mectées, pourroient produire, il con- 
feille 
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feille de laver & frotter fouvent Îa 
gueule des Bœufs ou Vaches avec de 
la Sauge, de la Ruë & du Scordium 
trempés dans du Vinaigre avec un 
peu de Sel, en mêlant dans le Vi- 
naigre quelques gouttes de (z) fon 
huile contre la pefte. 
= Commeil peut y avoir dans le fang 
des Bœufs ; quelques corpufcules de 
ce levain morbifique, M. Nigrifoli 
propofe des remedes pour les expul- 
er avant qu’ils ayent fait leurs effets, 
Pour cela, il ordonne de mettre dans 
Îles abreuvoirs de PAntimoine crud 
en poudre très fubtile, & de jétter 
deflus l’eau dont on veut abreuver le 
bétail ; il confeslle de leur faire boire 
de cette eau detroisen trois jours. Il 
ajoute que ceux qui ont foin du bé. 
tail, remarquent que cette eau rend: 
Îles Bœufs plus vifs & plus gais, 8 
que les Vaches rendent plus de lait, 
Dans l'intervale de trois jours on 
donnera à ces bêtes, le breuvage fui- 


(a) Il fe peut que cette huile fotr La 
même qui fe prépare à Florence qui 
s'appelle Huile contre la pete. 


vants. 
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vant. Vous prendrez dela Chicorée, 
du Sonchus, ou Laiteron, du Char: 
don bénit , de la Scorzonere, du Gra- 
men, avec un peu d’Orge, vous ha- 
cherez les herbes, & vous battrez me: 
diocrement l’Orge , & après avoir 
mis le tout dans l’abreuvoir ; vous jet+ 
terez de l’eau deffus , Hhiflerez les 
herbes quelque temps en macération 
& expofêes au foleil. Il dit avoir ex- 
périmenté que ce préfervatif étoit 
utile. 

_ Îl y a eu des gens qui ont donné à 
leurs Bœufs des purpgatifs pour les 
préferver de la maladie ; M. Nigrifoli 
dit que bien loin de réuflir, au con- 
traire , Ceux qui ont été purgés , ont 
été auffi-tôt après attaqués de la ma- 
Jadie. Il croit que les purgatifs agi- 
tant le fang , & les autres fluides , les 
difpofent à recevoir plus facilement 
l’impreflion du levain morbifique. 
Pour la faignée , quoiqu’ikne la croye 
pas fort utile, il ne la condamne pas 
auffi entierement, & fur-tout lorf- 
qu'on la fait dans les temps que la 
contagion n’eft pas encore dans le 


voifinage, | 
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M. Nigrifoli venant à la cure de fa 
maladie , condamne entierement la 
purgation , comme caufant peu après 
une dyfenterieou une diarrhée, & une 
mort aflez prompte. 

La faignée, dit-il, n’eft pas fi fa- 
tale, quelques-uns de ces animaux 
que l’on avoit faignés , ayant été gué- 
ris, mais en petit nombre. Il prétend 
que lorfque la faignée fe fait dès le 
commencement , dans le temps que 
le Bœuf eft trifte, a les yeux troubles 
& les oreilles pendantes, & avant 
que la fiévre foit venuë, la faignée 
peut être utile 3 mais que l’expérience 
a fait connoître qu’elle étoit funefte , 
lorfqu’on la faifoit dans l’ardeur de la 
fiévre. Il rejette de même la réitera- 
tion de la faignée au cou, à la langue, 
aux oreilles , à la queuë, dont l’expé- 
rience a fait voir l’inutilité. 

L’Auteur regarde comme inutiles 
& même comme nuifibles la plüpart 
des remedes qu’on a donnés à ces 
animaux ; dont les uns étoient des 
poudres démêlées dans du Vin ; d’au- 
tres étoient mêlés avec des purgatifs 
quiavançoient promptement-ta mort 5 

d’autres 
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d’autres éroient compotés de dropues 
de tant de fortes & en fi grande quan 
tité , qu’elles troubloient les effets 
les unes des autres. Voici de quelle 
maniere il propofe de gouverner lé 
bétail malade. 

D'abord qu’un Bœufeft malade , il 
faut le féparer des bêtes faines , le 
mettre dans une étable fort éloignée, 
où 1] foit à couvert & de nuit & de 
jour, & à l’abri du froid & de la pluye; 
on doit le tenir bien chaudement, & 
Jui mettre même quelque couverture, 
s’il eft néceflaire. L’Auteur blame 
ceux qui laiflent les Bœufs malades 
expolés à Pair, & regarde cette con- 
duite comme un des plus srands dé. 
fauts dans la cure de cette maladie. 
On fera enfuite une faignée au cou ou 
à la queué, avant l’ardeur de la fiévres 
x peu après un feron au fanon, en y 
introduifant une petite corde enduite 
de beurre, M, Niprifoli ayant obfer- 
vé que dans quelques Bœufs , les 
glandes parotié --, celles qui -font 
dans le voifinage & derriere l'oreille 
étoient enflées , il recommanda d’ap= 
pliquer le bouton de feu à ces parties, 
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& de procurer incefflamment l'évaz 
cuation de la matiere qui y étoit ra- 
maflée. En effet, dit-il, l’expérience 
a fait connoître que les fétons & l’ap- 
plication du feu étoient les remedes 
les plus utiles ; car on a vu guérir par- 
ticulierement ceux aufquels on avoit 
procuré une abondante évacuation 
d’humeurs par les cauftics, & fur- 
tout par le féton au fanon. On conti- 
nuera de laver & frotter la langue &c 
le palais, comme on l’a dit ci-deflus , 
& même on fera des friétions par tout 
le corps ; avec quelque étoffe rude & 
grofliere. 

L’Auteur dit enfuite , en citant Hi- 
pocrate, fur les fiévres ardentes qu'il 
faut.donner à ces animaux des breu- 
vages rafraîchiffans, fouvent & peu à 
la fois ; il ordonne de mettre dans l’a- 
breuvoir , du laiteron, dela chicorée, 
de la violette, du gramen, du char- 
don bénit, de la racine de fcorcom- 
zonere , de contrayerva & de fcor- 
dium, le tout cors:$ menu, comme: 
on l'a dit plus haur. Il feroit encore 
fort utile de leur faire une boiffon avec 
de la farine d’orge , qui leur peut aufli 

fer vit 
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fervir de nourriture ; à cette farine» 
on ajouterä celle de graine de lin, où 
plutôt celle du millet, ou la graine 
d’ache propofée par Hipocrate dans 
la cure des fiévres ardentes. Si les 
 Bœufs ne vouloient point de ces breu- 
vages, on fe fervira de l’hydromel. 
La paille d'orge, le gramen & le lai- 
teron, conviennentaufli pour lanour- 
riture de ces animaux. 

Entre les remedes que l’on a don- 
nés aux Bœufs, M. Nierifoli en re- 
marque deux; Pun eft une infufion de 
camphre, de fafran, & de myrrhe dans 
lPeau-de-vie, ou de bon vin; lPautre 
eft une infufion de fel Armoniac dans 
fix onces d’eau de vie. Îl dit que ce 
dernier a été pratiqué par quelques- 
uns, & a produit un grand écoule- 
ment d'urine, mais fans aucun avan- 
tage , & 1l les condamne tous deux 
comme étant oppofés aux indications 
les plus naturelles d’une fiévre ar- 
dente ; qui eft de rafraichir. Si lon 
veut, dit-il, employer le fel armo- 
niac, on pourra l’ajouter aux herbes 
que l’on a indiquées pour lebreuvage. 
On peut aufi fe fervir de la corne : 

cet 
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cerf rapée dont on fera une décoctiof 
avec la farine d'orge. Enfuite il con- 
feille de donner des lavemens avec de 
la décoétion d’orge de feuilles de vio- 
lettes & de mauves. 

Il finit en faifant des vœux pour le 
fuccès des remedes ; & en paflant, i 
fait fentir qu’il eft très-difiicile de 
rendre raifon pourquoi les corpuf- 
cules morbifiques repandus dans Pair 
ou fur les plantes , n’attaquent pas les 
autres animaux, & dit, que cela vient 
de la conftitution particuliere des 
Bœufs. 

Après avoir donné un extrait cit= 
conftancié de l'ouvrage de M. Nigri- 
{ol , 1l nous refte quelques réflexions 
à faire fur ce fujet. 1. M. Nigrifoline 
parle point des rapports de cette ma- 
Jadie avec la petite vérole,, ni des puf- 
tules ou palles , qui pouflent fur Îa 
peau des Bœufs malades environe 
cinquiéme ou fixiéme jour. Mais 
comme les autres Auteurs que nous 
avons cités parlent conftamment de 
ces puftules ou galles, le filence de 
. cet Auteur ne conclud rien contre le 


fentiment que nous avons avancé, & 
il 
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n’a fait attention qu’aux accidens qui 
précédoient le cinquième ou fixiéme 
jour , qui eft le temps le plus ordi- 
naire de la mort des Bœufs. D'ailleurs 
l’idée qu’il donne de cette maladie eft 
entierement conforme à ce que nous 
en avons dit, fur le témoignage de 
plufieurs Auteurs, & les fymptomes 
font les mêmes. Ce que M. Nigrifoli 
dit encore , que cette maladie eft une 
fiévre ardente, r#aligne, pefhlentielle 
& contagieufe , n’eft point contraire à 
notre penfée ; car quoique la maladie 
des Bœufs foit ou puifle être une ef 
pece de petite vérole ; elle ne laiffe- 
roit pas d’être une févre maligne, 
ardente, &c. 

2. M. Nigrifoli prétend que l’on 
ne doit faigner les Bœufs malades que 
dans les premiers commencemens de 
la maladie, & avant l’ardeur de la 
fiévre , & il en appelle à l'expérience, 
les faignées faites dans l’ardeur de la 
fiévre de ces animaux ayant toujours 
été funeftes. Comme l'expérience 
doitétreconfultéeavanttouteschofes, 
ceux qui auront des.Bœufs malades 

pourront 
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pourront fuivre le précepte de notre 
Auteur , s’ils n’aiment mieux eflayer 
celui de M. Ramazzini qui lui eft un 
peu oppofé, & qui eft le même que 
nous avons propofé. Nons dirons 
feulement , que ceux qui feront la fai- 
gnée dans le commencement de la ma- 
hdie, doivent prendre garde à la faire 
avant le friflon. 

3. Ce que dit notre Auteur des fé- 
tons &c cauftics, confirme le parti que 
nousavons pris, d'autant mieux qu'il 
cite encore l'expérience fur ce fujet. 

4. La pratique de M. Niprifoli par 
rapport aux remedes humeétans & ra- 
fraichiffans eft encore la même que 
celle que nous avons propofée ; 5 & il 
confirme notre penfée à l’égard des 
cordiaux forts & échauffans. 

$. Enfinil propofe des préfervatifs 
à peu près tels que ceux que nous 
avons indiqués ; comme il a l’expé- 
rience de fon côté, par rapport aux 
breuvages qu’il ordonne, on ne peut 
qu’y foufcrire, n’y ayant rien dans 
ces breuvages qui paroïfle contraire 
au but que l’on fe propofe dans la cure 
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Fait par ordre de M. l'Intendant, de 
la Maladie du Bétail , par M. 
Guillo , Profeffeur en Medecine , 
a Befançon. | 


N° us fouffignés, Profeffeur Royal 
| en la Faculté de Medecine de l’U- 
niverfité de Befançon, & Chirurgien 
Juré Royal, & Anatomifte de ladite 
UÜniverfité ; enfuite de la Commiffion 
à nous donnée par M. l’Intendant, 
en datte du 30 Juillet de lan 1714; 
& des ordres de Monfeigneur le Con- 
trolleur Général , pour reconnoître 
les différentes maladies dont le Bétail 
rouge eft attaqué dans la Paroifle de 
(a) Foudremand, & tâcher d’en dé- 
couvrir les caufes , nous nous fommes 


(a) La plépart des noms contenus 
duns ce mémoire , feront peut-être mal 
écrits ; parce que nous avons eu beau- 
goup de peine à les lire. | 

tranfportés 
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tranfportés dans ledit lieu , où , avant 
que d’arriver, nous avons palté au 
village des Fontenès dépendant dudit 
Foudremand, ou au moment de notre 
arrivée, on nous a informés qu’un 
Bœuf, appartenant à Jofeph Content, 
& l’un de ceux aufquels Opérateur 
Mourot avoit donné le remede qu’il 
diftribue pour la puérifon du Bétail 
rouge, étoit mort depuis environ une 
heure; ce qui nous a engagés de ref- 
ter dans ledit lieu, pour en faire l’ou- 
verture. Et comme il n’y avoit per- 
fonne propre à cet effet, nous avons 
envoyé à Foudremand, “chercher un 
Boucher , qui s’étant ‘rendu à nos 
ordres avec le fieur Drouaillet, Pro- 
cureur d'Office , & le Maire de la Juf- 
tice, nousavonsfaitouvrir ledit Bœuf 
en leur préfence & en celle du fieur 
de Bourge, Juge des terres & Baronie 
de Foudremand, quis’efttrouvé dans 
ledit lieu des Fortenès, par laquelle 
ouverture nous avons remarqué & 
reconnu. 

Que la veficule du £el avoit envi- 
ron un pied de, diamettre, & étoit 
remplie d’une matiere féreufe , fort 

puante, 
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puante , & qu’elle excede de beau 
coup la groffeur naturelle. 

Que le lobe droit du poûmon étoit. 
beaucoup plus gros que le gauche, & 
d’une couleur très-livide au dehors 3 
& l’ayant fait ouvrir, nous avons re- 
connu une putrefacticn entiere, & 
qui commençoit à fe communiquer 
au lobe gauche. 

… Que la trachée artere étoit remplie 
d'une matiere glaireufe & puriforme, 
que la langue étroit d’une couleur Ii- 
vide, dont le bout étoit noir, & comme 
gangrené, le milieu fec & aride, &la 
racine remplie de petits boutons con- 
tenant une maticre très-corrompuë ; 
le palais fort defféché, les mufeaux 
remplis de beaucoup de mucofités 
d’unetrès mauvaife odeur,& les yeux 
fort rouges , & baignés de larmes. 

Nous n’avons rien reconnu dans la 
fubftance du cerveau , que dans la 
conftitution naturelle. 

Nous n'avons rien reconnu que de 
naturel au foye ,à laratte, aux reins, 
ni aux inteftins , à l’exception du 
Reclum où dernier boyau , que nous 
avons trouvé rempli de beaucoup de 
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fang extravalé , fort noir , & d’une 
rrès-mauvaife odeur. 

Et fur ce que les Habitans dudit 
Fontenès nous ont repréfenté qu’il y 
avoit encore beaucoup de bêtes ma 
lades , dont ils attendoient la mort à 
tout moment > nous nous fommes 
tranfportés avec eux, dans les diffé- 
rens endroits où ils les ont fait con- 
duire , & nous avons reconnu que la 
plus grande partie ont des flux de 
ventre, dont les matieres font de cou- 
leur Vérditre , fereufes & fort puan- 
tes, & quelquefois teintes de fang, 
d’autres rejettant le fang tout pur. 

Ce qui eft de fingulier ,eft que, fui- 
vant le raport des Habitans ,lesautres 
bêtes faines recherchent celles qui 
font malades, & courent à l'odeur de 
leurs déjections, & lorfqu’elles font 
mortes, on a peine à leur faire quitter 
le cadavre. 

Nous avons de plus remarqué 
qu'elles baiffent la tête & les oreilles, 
qui font froides à leurs extrémités, 
quoique la racine de leurs cornes foit 
fort chaude , que leurs yeux font lar- 
| Moyans, qu "elles j jettent beaucoup de 
mucolité 
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mucofité par les nazeaux , qui font 
remplis de petites veflies ; elles ont la 
gueule fort chaude, jettent des ma- 
tieres glaireufes & gluantes en abon- 
dance ; elles ont le palais aride & def- 
féché ; elles ont aufli de petites vel 
fies au-deffus & au-deffous de la lan- 
gue, lefquelles font rouges & cernées 
de bleu, & la langue très-livide. La 
plus grande partie de ces bêtes touf- 
{ent fréquemment , fe plaignent fans 
relache , ont des tremblemens de tout 
leur corps ; elles ont des brouille- 
mens de ventre accompagnés de com- 
preffions, leur poil eft fort hériflé, & 
elles font galeufes pour la plus grande 
partie. 

Un Particulier defdits Fontenès 
nous a affuré qu’ayant été confeillé de 
faire faigner fes bêtes, pour éviter 
lefdites maladies, on ne pût leur tire 
une goutte de fang , quoique les vaif- 
feaux fuffent bien ouverts; mais une 
Vacheàlaquelleonouvrit le vaiffeau, 
jetta d’abord du fang avec impétuofi- 
té, & dans l’inftant il s'arrêta, celui 
qui étoit forti, paroiffant fort coa- 
gulé, 

12 Les 
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Lefdits Habitans nous ont affuré 
qu’il leur eft mort depuis huit jours 
ença que la maladie à commencé, fix 
bêtes rouges, & nous avons- remar- 
qué par nous-mêmes ,qu'ilyenaen- 
core douze très-malades , deux def- 
quelles ont pris le femedée dudit Mou= 
For. 

De-là nous avons paflé à Foudre- 
mand , où nous avons appris, par M. 
le Curé, le Juge & le Procureur d’Of- 
fice dudit lieu , que depuis cinq jours 
en-ça , qu'on a commencé à s'apper- 
cevoir de la maladie, il y eft mort cinq 
bêtes, & qu’il y en a encore fix très- 
malades, 

.. Qu'il en eft bien mort cinquante- 

cinq, tant Bœufs que Vaches à Tref- 
file , & que ce qui leur en refte eft en- 
core malade de la même maniere que 
ceux qui font morts. 

Nous avons appris que dans ledit 
lieu, il étoit mort une Vache chez 
l’Admodiateur comme enragée,vingt- 
quatre heures après avoir pris mal, & 
heurtant fouvent de la tête contre les 
murailles & contre la terre, Il y a ac- 
tuellement un Bœuf à Foudremand 


qui 
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qui a eu les mêmes fymptômes, qui a 
la tête fenduë en deux endroits, & 
qui n’eft pas encore mort. 

Nous avons fait ouvrir plufieurs 
cadavres de ces bêtes , après leur 
mott , où nous avons remarqué plu- 
fieurs chofes à peu près pareilles à 
celles ci deffus ; à plufieurs, les in- 
teftins fort noirs & tendans à pourri- 
ture, les chairs de même ; & dans une 
de ces bêtes qui n’a été malade que 
trente heures, il s’y eft trouvé des 
vers dans plufieurs endroits des chairs, 
après les avoir fait écorcher. Nous 
avons même appris de la plûüpart de 
ces Habitans , que les bêtes qu’ils ont 
écorchées, À ou douze heures après 
leur mort, fe font trouvées fi corrom- 
puës & fi remplies de vers, qu’ils ont 
été obligés de les abandonner. 

Nous n’avons remarqué danstoutes 
ces bêtes que très-peu de fuif, & à 
deux abfolument point du tout. Non- 
obftant qu’elles paroiffenttrès-échauf: 
fées , elles ne font point alterées , & 
boivent pour la plüpart très-peu. II 
s’en eft pourtant trouvé qui, ayant le 
nez dans l’eau , ne peuvent fe laffer de 
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Une chofe finguliere à obferver, 
eft que du moment qu’une Vache 
prend mal, elle n’a abfolument point 
de lait. 

Que les Bœufs les plus gros, en 
trois jours de maladie , deviennent 
d’une maigreur inconcevable ; & que 
les Bœufs & Vaches, qui guériflent, 
deviennent extraordinairement ga- 
leux. 

Ilyena plufieurs dans ces Villages 
quine font pasencore mortes, mais il 
n’y en a aucune qui foit entierement 
guérie, 
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SX SE EME 
Des Maladies des Bétes à Cornes, de 
l'an 1714 par le même Auteur. 


’Eft un nouveau genre de maladie 
 & tout à fait extraordinaire , que 
celui qui paroït déja depuis quelques 
mois , dans plufieurs contrées de PEu- 
rope, | & quiattaque particulierement 
les Bœufs & les Vaches. Telle a été 
autrefois parmi les hommes la maladie 
de Hongrie, la fueur Angloi/e "4 
Lepre , & d’autres qui n’avoient point 
paru jufqu'alors , & quiont diiparu, 
il y a déja plufieurs fiécles. 

On peut donner à cette maladie, le 
nom de pefle de ces animaux puifqw’il 
en meurt prefque autant qu'il en 
tombe de malades ; en quoi elle dif- 
fere de‘la fimple maladie maligne , de 
laquelle il en 7e plus qu’il n’en 
meurt. 

Il ne faut pas s’imaginer que la 
caufe de cette maladie foit cachée fous 

I4 les 
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les herbes dont ces animaux fe nour- 
riffent : car fi cela étoit. les chevaux, 
les chevres,les moutons & femblables 
animaux qui brouttent & vivent des 
mêmes herbes , en feroient aufli infec- 
tées. | 

. L'on recherchera donc avec plus 
de fureté , la caufe de ce mal dans une 
nouvelle conjonéfion \ a) de quelques 
ÀAffres , dont les influences ont cor- 
rompu l’air, & lui ont imprimé une 
qualité maligne & oppoite particu- 
lierement au temperament de ce bé- 
tail malade, enforte que cet air ainfi 
gâté s’attachant à la fubftance même 
des parties de ces animaux, & à leurs 
efprits , les détruit, reñverfe toute 
l’œconomie de leur emperament, &c 
les fait prefque tous périr fans ref 
fource. 

Comme ces fortes dar ont 
coutume d'étendre le cou, & d’expo- 
fer fouvent leurs mufeaux à Pair, ils 
attirent cet air infecté, en refpirant 
particulierement par les narines qu’ils 


(a) Voyez ci-deffus l'extrait dutraîté 
de M. Nigrifol. 
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ont beaucoup plus ouvertes que les 
autres animaux , duquel air ils font 
d’autant plutôt vitiés, qu'il eft plus 
oppofé à leur temperament ; ainfi ce 
même air attaque le cerveau de la plus 
grande partie de ce bétail ; dans d’au- 
tres , il s’attache à la véficule du fiel, 
& prefque toujours il gagne le cœur, 
qui eft le principe de la vie, d’où naif- 
{ent les différens fymptômes fous lef- 
quels cette maladie fe fait connoître , 
{çavoir , les veflies fous la langue ; les 
diarrhées, les dyfenteries , Les hyda- 
tides fur le lobe du foye, la répletion 
extraordinaire de la véficule du fiel 
d’une férofité verdâtre , & la fuffoca- 
tion du cœur & des efprits animaux, 
tous lefquels fymptômes font pour 
l’ordinaire avant coureurs d’une mort 
prochaine , & font connoître très-cer- 
tainement que les parties aufquelles 
cet air pâté s’attache , ont été fi fubite- 
ment infectées qu’il n’y a prefque plus 
lieu d’aucun remede ; enforte que l’on 
peut véritablement dire de cette ma- 
ladie le contraire de ce qu’on dit des 
autres, que plus on la connoît , plus 
on la guérit difficilement. 

| I ÿ La 
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La mort fi prompte de ces animaux 
reconnoit pour principe, 1. Une ma- 
lignité très-grande de cet air vitié. 2. 
Une efpece de venin très-préfent & 
très-actif engendré ou porté au de- 
dans d’eux avec cetair. 3. Une épaif- 
feur des pores de ces mêmes animaux, 
& une aduftion ou congélation de 
leurs humeurs fi grande , qu’elles ne 
peuvent que point ou difficilement 
tranfpirer par leurs pores ainfi refler- 
tés, comme il eft néceffaire pour les 
conferver en fanté, & comme il le {e- 
roit encore pour les délivrer de leurs 
maladies. 

JI ne faut pas douter que fi la na- 
ture de ces animaux , fur-chargée & 
comme enfevelie fous le poids de leurs 
fumeurs infeétées, pouvoit s’en dé- 
charger & les poufler aux parties les 
moins nobles & les plus reculées du 
cœur , comme nous Voyons qu’il ar 
rive fouvent que dans les hommes, 
atteints de fa pefte , il paroît des char- 
bons fous les aiflelles & aux aines, la 
malignité de leur maladie étant pouf- 
fée à leurs émonétoires, par une ver- 
tu Élaftique de leur nature, il ne faut 

pas 
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pas douter, dis-je , que les animaux, 
à qui cela arriveroit , ne puflent écha- 
per de cette cruelle pefte ; c’eft ce qui 
nous eft confirmé par la gale , de la- 
quelle font chargés ceux qui guérif- 
fent des maladies préfentes. Or de 
quelle condition eft cet air ainfi vitié, 
c’eft en quoi confifte le nœud de la 
difficulté qui fe rencontre ici, & qu’il 
me paroît qu’on aura de la peine à re- 
foudre , à moins d’avoir recours aux 
qualités occultes bannies déja depuis 
bien des années des écoles ; car la 
main de Dieu fe fait fentir ici. 

Je ne voudrois pourtant pas nier 
qu'on ne pt attribuer à la chaleur, 
plütôt qu’à toutes les autres qualités 
premieres & manifeftes, les effets 
d’une mortalité fi générale : car les 
puftules qui rongent la langue, qui la 
creufent , & qui fouvent la coupent, 
les diffenteries , les hydatides , & fem- 
blables autres fymptômes montrent 
une malignité qui confifte dans l’acr'e 
monie des humeurs, & cette acrimo- 
mie eft pour l’ordinaire une fuite & 
un effet d’une très grande chaleur. 

Quelqu’un me demandera peu-être 

I 6 pourquoi 
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pourquoi les autres animaux , comme 
les Chevaux, les Chevres, les Bre- 
‘bis, qui font “fous le même climat & 
fur la même terrre, qui refpirent le 
même air, & paifent des mêmes her- 
bes que ces animaux infectés, ne fe 
reffentent pas de la même contagion? 
Secondement, pourquoi tous les 
Bœufs & toutes les Vaches ne font 
pas malades enfemble , & en même 
*tems. Pour répondre à cette objec- 
tion, il faut rappeller dans fa mémoi- 
te, ce dont j'ai averti tout au com- 
mencement de ce fyftème, fçavoir que 
-cet air malin eft fi particulierement 
contraire au temperament de ces ani- 
maux malades, qu'il les attaques & 
les fait mourir fans interefler les au- 
tres, ni plus ni moins comme la rage 
eft une pefte propre & particulier 
des chiens, & la noix vomique eft 
leur poifon antipathique, qui ne nuit 
point à beaucoup d’autres animaux. 
Secondement, cet air malin & pâté 
n’atteint pas tous les Bœufs enfem- 
ble, ni toutes les Vaches, parce qu’il 
ne s'étend pas par tout également, & 
parce quil ne les attaque pas 7 
es 
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des forces égales ; outre que ceux-là 
en font plûtôt furpris, qui ont en eux 
un apparat morbifique, qui n'eft au- 
tre chofe qu’une cacochimie , ou des 
mauvaifes humeurs fufceptibles de 
cette malignité. C’eft ainfi que nous 
voyons fouvent plufieurs perfonnes 
robuftes fréquenter des peftiferés 
pendant un très-long-tems, fans en 
être aucunement intereffées, & d’au- 
tres plus délicates être d’abord in- 
feétées au moindre attouchement , ou 
aux premieres approches de ces pef- 
tiferés. 

On pourroit encore demander fi 
la chair de ces animaux ainfi pâtés, 
eft nuifible aux hommes qui en pour- 
roient manger; ce qui eft fort pro- 
blématique. {1 n’y a pas lon-temps 
‘qu’une famille entiere du Dauphiné 
a péri, pour avoir mangé de cette 
forte de viande. Et tout au contraire, 
un Boucher que j'ai connu , ayant 
mené au camp , deux ou trois gros & 
gras Bœufs de 80 écus piece, qui fe 
portoient fort bien le foir , il les trou- 
va tous trois morts le lendemain ma- 
ün, Îl ne laiffa pas de les difiribuer 

aux 
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aux foldats, dont pas un ne s’eff 
plaint , ni trouvé incommodé. 

Tous les remedes que l’on a juf- 
qu'ici indiqués de toute part, tant 
pour précautionner que pour guérir 
le Bétail malade, fe rapportent à 
trois chefs. Ils font ou purgatifs , ou 
fudorifiques, ou cordiaux ; lefquels 
tous donnés en temps & lieu peuvent 
être proftables : car fi devant que ce 
mal paroifle , on ôte la cacochimie, 
par le moyen des purgatifs : Si en- 
fuite on poule à la circonférence les 
reftes de cette malignité par les fu- 
dorifiques ; & enfin, fi l’on fortifie 
& fi l’on défend les parties internes 
par les cordiaux & les alexiterres ,on 
fatisfera à toutes les indications qui 
fe préfentent à remplir. pour obtenir 
cette guérifon; obfervant toujours 
qu'il ne faut pas attendre que les Sym- 
t0mes faffent paroître cette maladie, 
pour donner ces remedes, dans le- 
quel temps la malignité a déja jetté 
dans le corps de ces animaux, de fi 
profondes racines , qu’on n’y peur 
plus remedier , ni en arrêter les pro- 
grès, | | 
| Prencz 
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Prenez de l’aloës heparique & du 
Jalap , de chacun, demie once ; du 
diagrede , deux dragmes ; des femen- 
ces d’anis & de cumin, de chacun 
trois dragmes , des racines d’hieble 
& de bryoine, de chacune demie 
once, de la canelle une dragme , fai- 
tes du tout une poudre pour deux 
prifes,qu’on diffoudra dans une pinte 
de vin blanc, & qu’on fera prendre 
avec le vin, par le moyen d’un en- 
tonnoir , à jeun, deux jours de fuite, 
devant que le mal paroïfle, & par 
précaution. 

On peut aufli purger le Bétail avec 
deux dragmes de foye d’antimoine , 
dans une chopine de vin blanc, juf- 
qu’à trois & quatre jours confécutits, 
à moins que ces Bêtes n'ayent une 
diffenterie. Prenez de plus une livre 
& demie de vinaigre, trois cuillerées 
de fleurs de fouffre , une demie cuil- 
Jerée de poivre, autant de fel, faites 
un peu bouillir le tout, à quoi vous 
ajoûterés trois poignées de fuye de 
cheminée en poudre, vous ferez pren- 
dre le tout chaudement , & laifferez 


repofer le Bétail. 
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De la maladie des Bœufs | communi- 
quée par M. Charles Dogroffi, Phi- 
lojophe © Medecin dans la ile 
de Créme,à M. Antoine V'alhifniers 
Premier Profeffeur en Medecine à 
Padoue, avec les réflexions de ce- 
lui-c1, de nouvelles indications © 
de nouveaux remedes. À Milan 
1714.17 12. 


Ans le cours de l’impraffion de 

notre ouvrage | nous avons en- 
tendu parler de ce nouveautraité de 
MA. Cogrofli & Vallifnieri fur la 
maladie du bétail. Le nom du celebre 
M. Vallifnieri nous a donné une 
grande curiofité pour ce livre, & 
nous ne doutons pas que le Public ne 
{oit fort aifé de voir dans unextrait, 
& le fentiment de ce fçavant Auteur, 
& les remedes qu’il indique. 
| Cet 
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Cet ouvrage confifte particuliere- 
ment en deux lettres; l’une de M. 
Cogroffi & l’autre de M. Valifnieri. 
M. Cogrofli faifant d’abord lhiftoire 
de la maniére dont cette maladie a ra- 
vagé le territoire de Creme , remar- 
que entre autres deux fymptômes 3 
dont l’un confifte en ce que le venin 
de cette maladie apit avec tant de vio- 
lence qu’il fait tomber à plus d’un 
Bœuf le poil, & les ongles, & qu’il 
ronge même la racine des cornes ; il 
ajoute que quelques uns de ces Bœufs 
étant puéris, s’engraiflent . mais 
paroiffent & plus pefans & pl us ftu- 
pides qu'auparavant, L'autre fymp- 
tÔôme eft que la peau de ces animaux 
fe couvre fi fort de vers, qu'ilyena 
jufque dans la racinedes cornes & des 
onpgles, (a) Ces vers que M. Cogrofli 


(a) L’Auteur ne raporte par d'au 
tres Jymprômes de la maladie des 
Boœufs ; nous avons vi ci deffus , que la 
chute du poil de ces animaux fr caufeée 
par des gales rongeantes ; © quoique 
M. Cogroffi ne parle pas de ces gales, 
ce qu'il di de la chute du poil infinue 
qu'il ne les a pas ignorées. re= 
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regarde comme un effet occafionel de 
la maladie, & qu’il croit venir des 
œufs que les mouches attirées par l’o- 
deur de la chairont pofées fur ces par- 
ties , lui ont fait naître quelques reñe- 
xions fur la nature de cette maladie 
Xl eft vraifemblable , dit-il, qu’elle 
vient de quelques infectes invifibles 
qui s’attachent particulierement aux 
Boœufs. 

Pour éclaircir fa penfée, il appor- 
te l’exemple de la gale, qu’il regar- 
de , après Meflieurs Redi & Ceftoni 
comme venant ordinairement de cer- 
tains petits vers qui s’attachent au 
corps de l’homme; ces petits vers y 
faifans leurs nids occafionnent la 
formation des puftules, des ulceres 
& des pales fur la peau , & caufent 
la démangeaifon. On pourroit, ileft 
vrai, attribuer ces mêmes effets à un 
levain acre & falé , & peut être la ga- 
le en vient elle quelquefois ; ; maison 
explique mieux par le moyen des pe- 
tits vers, lacommunication prompte 
de ce mal, les vers qui s’attachent 
au linge & aux étoffes dont ufent les 
galeux , ent alfement fur les per- 

fonnes 
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fonnes faines qui s’en fervent. L’on 
ne doit pas revarder l’exiftencedeces 
vers comme chimeriques, le Microf= 
cope en ayant fait voit clairement 
dans les puftules des galeux. L’Au- 
teur combat enfuite ceux qui refufent 
d'admettre de fi petits corps organifés 
dans la nature, par plufieurs décou- 
vertes que le Microfcope a fait faire 
d’une infinité d’animaux dont l'ima- 
gination ne peut concevoir la peti- 
tefle. 

Kirker en a même découvert dans 
le fang. Il n’eft donc pas abfurde 
de penfer que quelques petits vers 
qui trouvent dans les Bœufs une 
nourriture qui leur eft propre, paf- 
fent d’un Bœuf à l’autre, entrent 
par les narines , & la gueule de ces 
animaux dans leur fang , & même 
par les pores de leur peau, & déran- 
gent toute l’œconomie animale. 

Par cette hypothefe on explique 
encore facilement pourquoi les mala- 
dies épidémiques attaquent une efpe- 
ce d’animaux, fans caufer aucun mal 
aux autres; pourquoi par exemple , 
la maladie dont il eft queftion, n’a 

attaqué 
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attaqué que les Bœufs, & n’a fait au- 
cun mal au refte du bétail. Les vers . 
qui font la caufe de cette maladie, 
font d’une nature à ne pouvoir fe 
nourrir & vivre que fur les Bœufs , 
la chair de tout autre animal ne leur 
étant pas propre. C’eft une fuite de 
la regle générale des infeétes que M. 
Vallifnieri a très-folidement établie 
are Mo ]Mais répond 
à cela notre Auteur , je ne faurois com- 
prendre qu'un écoulement pelilentiel 
puille a tant de violence à d’aitivi- 
té détruire le grand corps d'un Bœuf, 
© refpeiter cependant © les hommes 
on. toute autre forte d’ animal. Lors 
gu'un venin ef parvenu a un figrand 
dégré de force qu'il déiruit en un mo- 
ment ©’ par le inoindre atouchement 
Pœconome ammale d’une elpece de 
bêtes comment _Je peut-1l qu'il ne fafle 
pas même la plus legere impreffion fur 
une autre efpece ? On objeétera encore 
qu’il eft arrivé (a) que des poules 
font mortes pour avoir gratté dans 
la fente des Bœufs malades, & que 


(a) Journal de Venife,p.141.T.X. 
| deux 
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deux Paifans ayant mangé de la chair 
de ces animaux , en ont eu de violen- 
tes diarrhées. M. Cogrofii répond 
que cela n’eft pas venu de la commu. 
nication de la maladie des Bœufs aux 
hommes & aux poules, mais de ce 
que la chair de ces Bœufs avoit été 
entiérement corrompue, & n’avoit 
plus les qualités propres à la nourri- 
ture de Phomme. C’elt par cette rai- 
fon que les Magiftrats défendent pru- 
demment de manger de cette viande. 
(2) Ceux qui foutiennent les levains, 
auront encore plus de peine à expli- 
quer comment une vache a pu de- 
meurer faineau milieu d’un troupeau 
de Bœufs infectés ; & comment les 
veaux qu’elle avoit produits ont eu 
le même fort dans un autre é able 
voifine, ou tout le bétail étoitauffs 
malade, C’eft ce qui eft arrivé dans 
un village du territoire de Creme. 
Au lieu que dans notre hypothefe on 
l’explique fort bien, par l’exemple 
de la gale. Il y à des perfonnes d’une 
telle conftiturion qu’'encore quelles 


(b) Voyez cr-defus ; P: 127» 
tOU= 
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touchent des galeux , & couchent 
avec eux,, elles ne prennent pas cet- 
te maladie, parce qu’aparemment, 
leur peaueft de telle nature, que les 
petits vers qui caufent la gale, ne 
fauroient y demeurer ni y vivre. Il 
en a été de même de cette Vache, & 
des Veaux qu’elle avoit produits ; 
les petits vers peftilentiels n’y ont pas 
trouvé une nourriture, qui leur fut 
propre , & par conféquent ne s’y 
{ont pas attachés. 

Lauteur vient enfuite à la rapidité 
avec laquelle ce mal a gagné plufieurs 
provinces d’Îtalie, & a détruit pref- 
que tout le bêrail dans la Lombardie. 
La maladie, dit-il, après l'illuftre M. 
Lancifià commencé par un Bœufde 
Hongrie , qui comme un nouveau 
chevalde Troye.,a porté dans {es flancs 
les malins principes (a) de la ruine 
du bêtail. Ileft diciffile de concevoir 
dans l’hypothefe des levains, que le 
venin communiqué parun feul Bœuf, 
fe foit multiplié avec tant de promti- 
tude , & ait produit une fi grande 


(a) 4 malgm ribolliment. 
quan- 
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quantité de venin, pour détruire en 
fi peu de tems tant de Bœufs & de 
. Vaches. Mais ceux qui font inftruits 
de la multiplication prodigieufe des 
infectes, ne feront pas furpris que 
quelques petits vers apportés par le 
Bœuf de Hongrie, en ayent produit 
en peu detems, plufieurs millions, 
capables d’infeéter toute l'Italie. 

On foupçonne avec quelque fon- 
dement que la falive des Bœufs eft 
particulierement le gite & le nid de 
ces petits vers : & cela, à caufe des 
puftules, & des ulceres qui fe for- 
ment dans la gueule de ces animaux, 
dès le commencement de la maladie, 
Ces petits vers fe nichent aparem- 
ment dans les puftules , s’y nourrif- 
fent de la lymphe qui y eftenfermée, 
êz s’y multiplient. Les Bœufs mala- 
des en mangeant l’herbe , y dépofent 
quelques uns de ces infectes qui paf- 
{ent dans la gueule des Bœuis fains, 
lorfque ceux - ci font menés dansles 
mêmes pâquis. De-là vient que l’on 
prend la précaution de ne pas faire 
paître les Bœufs fains & les Bœufs 
malades dans les mêmes lieux. | 


Quoi- 
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Quoique M. Cogrofli embrafle 
cette hypothefe des petits vers, ül 
infinue pourtant que l’on peutexpli- 
quer par les levains la plûpart des 
fymptômes des maladies contagieu- 
fes, & que l’on ne peut pas refuter ce 
fyflême d’une maniere démonftrati- 
ve ; aufli fe retranche-t'il à dire gns 
lhypothefe des Hess vers eft plus 
yraifemblable, & que l'explication 
des Phénomenee, par celle-ci eft & 
plus facile & plus fatisfaifante que 
par l’autre; Au refte ,.il ne propole 
fes idées que modeftement comme de 
fimples conjeétures. 

Îl refte encore à expliquer com- 
ment ces petits infectes fe font per- 
petués dès Le commencement du mon- 
de, &fe perpetuent encore aujour- 
d’hui, fans que l’on voye tous lesans 
la maladie dont ils font la caufe. IL 
gn eftdemême, dit-il, que des fau- 
terelles ou des vers qui mangent le 
bled. I! y a des années ou ces infectes 
ne fontaucun mal, perse que la conf- 
titution de l’air & de la faifon ne leur 
étant pas favorable , ils ont été en 
trop petitnombre pour fe faire appers 

Cevoir : 3 
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cevoir ; il y en a d’autres, au con- 

traire , où ces petits animaux ruinent 

toutela campagne. Aïnfi , la mala= 

die des Bœufs a pû paroître dans les 

tems qui ont été favorables à une 

grande multiplication des infectes 

qui la caufent ; & cette maladie a été 

plus:ou moins fâcheufe, fuivant le 
plus-ou le moins d’infectes que la fai- 

fon a faitéclore, Mais le plus fouvent 
ces vers font en fi petit nombre qu’ils 

fe perpetuent fans aucun mal fenfible, 
& feulement autant qu’il le faut pour 

ne pas laifler périr l’efpece. 

M. Cogrofli prie en finiflant fa 

lettre, M. Vallifnieri de luiécrire fon 

fentiment fur cette matiere. M. Va- 

lifnieri commence fa réponfe par dire, 

qu’il avoit déja eu la même idée, fur 

la caufe de la maladie des Bœufs ; & 

que par le moyen d’un bon Microfco. 

pe, il avoit vü avec M. le Dr. Bono 
des vers extremement petits dans le 

fang de ces animaux malades. Ce fa- 

vant Profefleur avoit déja obfervé 

dans les chevaux, (2) de certains 


© (a) Jourual de Venife, T. XIP, 
pe I4l k. 
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vers que leur caufoient des maladies 
contagieufes & mortelles. Etcomme 
une efpece de vers vifibles fe multi- 
plie fi fort dans lés chevaux en cer- 
taines années, qu'ils caufent à ces 
animaux une maladie épidémique, il 
eft affez vraifemblable que des vers 
d’une autre efpece , & fi petits qu’on 
ne peut les apercevoir qu’à l’aide du 
microfcope , produifent dans les 
Bœufs une maladie contagieufe ; 
qu’en un mot ,#la pefte dans chaque 
efpece d’animal vient de vers qui 
foient particulier à cetteefpece. 
Pour appuyer ce fentiment que la 
pefte vient des vers , l’Auteur cite 
Kirker quia propofé cette hypothefe, 
& l’a foutenue par des obfervations 
& des expériences, mais mélées de 
divers erreurs du tems oùail vivoit, 
fur lefquels M. Vallifnieri fair plu- 
fieurs réflexions. Îl raporte enfuite 
le témoignage de quelques Auteurs 
qui ont vü des petits vers dans le fang 
de l’homme & des animaux. Etil 
ajoute qu'il ne prend pour caufe de la 
maladie peftilentielle des Bœufs, que 
des vers fi petits qu'on ne peut les 
D PTE | voie. 
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voir à l’œil, car pour ceux que l’on 
a vûs aux ongles & aux cornes de ces 
animaux, aparemment les mouches 
attirées parl odeur de la chair, y ont 
dépofé leurs œufs, d’où fon venus 
ces Vers, qui ne font qu’accidentels 
à cette maladie. | 

Si l’on accorde qu’il s’engendre de 
petits vers dans le fang , on convien- 
dra aifément qu’ils dérangeront & 
troubleront ie mouvement inteftin 
des parties du fang, & la filtration 
des liqueurs , qu’ils confumeront les 
fucs nourriciers , & par leurs excre- 
mens les alteréront & les corrompe- 
ront ; qu’ils rongeront les plus petits 
vaifleaux , & exciteront des mouve- 
mens convulfifs par le picotement 
des parties nerveufes ; & qu'enfinle 
nombre de ces petits ennemis fe mul- 
dé extremement , le Bœuf, 
quelque robufte qu’il foit fuccombe- 
ra bientôt fous leurs attaques. L’on 
fçait combien les vers ordinaires des 
inteftins A ape defymp- 
tômes facheux dans l'homme ; com- 
bien plus en cauferont des vers qui 
font nichés dans le fang & dans la 
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lymphe 2 Ajoutons à cela que de 
même que les cantarides contiennent 
un felacre & mordant, ces petits vers 
peuvent aufli avoir une malignité par- 
ticuliere, & un venin fondant qui 
détruit la confiftence du fan ge 

M. Vallifnieri remarque enfuite ; 
que plus les infectes font petits, plus 


ils fe multiplient; Svvammerdam dit 


que les poux deviennent bifayeuls & 
trifayeuls dans l efpace de vingt qua- 
tre heures, Ce qui fait qu’on ne doit 
pas être furpris de la prodigieufe 
communication de la pefte. Comme 
ces infectes fe plaifent à la chaleur, 


ils promenent en été fur les étofes 


& les poils, & par là fe communi- 
quent facilement d’un lieu à l autre; 
mais en hyver ils s’arrêtent fur les 
corps , pénetrent dans . entrailles 
comme dans les lieux les plus chauds, 
&c y excitent leurs funeftes effets plus | 
qu'en d’autrestems. On explique en- 
core fort bien pourquoi le mal conta- 
gieux ne fe communique pas par les 
métaux, Les pierres & les autres corps 
durs, peu poreux, & froids fur lef- 
quels ces infçétes ne peuvent demeu- 

: f sex 
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ver long-tems , ni s’y tenir attachés 3 
mais plûtôt par les peaux, par les 
étoffes, le foin & les autres corps 
poreux & velus: D'ailleurs les fuf- 
fumigations les feux, les matieres 
fulfureufes & aromatiques dont on 
fe fert comme de préfervatifs contre 
la pefte, font fort propres à tuer ces 
petits infeétes. Au contraire, fi la 
caufe de la pefte confiftoit dans des 
levains, elle fe communiqueroit aufir 
bien par les métaux que par lesétoffes, 
les parties falines fe pouvant attacher 
aux corps durs , & s’y confervent 
aufli aifément que dans les corps po- 
reux ; & les fuffumigations fervi- 
roient fouvent plus à les rendre actifs 
qu’à leur ôter leur force. Que ce le- 
vain foit par exemple vitriolique ou 
arfenical , fon activité s’augmentera 
par le melange des fels, du vinaigre, 
du foufre, du bitume, &c. & même 
par le feu. 

L’on conjectureencoreque comme 
il y a diverfes efpeces de ferpens, de 
chenilles, de cantharides, dont le ve- 
nin eft plus ou moins malfaifant, il y 
a auffi diverfes efpeces de vers pefti- 

K 3 lentielss 
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lentiels, qui produifent des fymp-= 
tômes différens, & des maladies plus 
ou moins violentes les unes que les 
autres. De-là vient la diveriité des 
maladies épidémiques, qui font plus 
ou moins fâcheufes, fuivant l'efpece 
de vers aufauels la faifon a été favo- 
table. Et comme il y a des vers parti- 
_culierement ennemis de certains ani- 
maux, c’eit aufli par cette raifon que 
la contagion attaque au les hom- 
mes, tantôt les bœufs, & tanrôt les 

moutons , &c. ions T efpece de 
vers qui a prévalu. Cependant, comme 
il y a des infectes qui s’attachent éga- 
lement à plufieurs efpeces d'animaux, 
comme les taons qui ne fuccent pas 
feulement le fang des Bœuñs, mais | 
auf celui de l’homme , il peut arriver 
qu’une maladie peftilentielle des ani- 
maux pafle aux hommes ; Mercurial 
en cite un exemple arrivé en 1617. 
C’eft par cette raïfon que quelques 
expériences contraires qu'il puiffe 
y avoir, il eft plus fur, fuivant M. 
Vallifnieri, de ne pas manger de la 
chair des Bœufs malades. 

L'on ne doit pas trouver mauvais. 

| que 
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que lon fuppofe ici que des vers 
étrangers pailant dans le corps des 
animaux caufent de fi grands ravages. 
On a écrit à M. Vallifnieri qu en Al- 
lemagne les moutons avoient été atta- 
qués d’une maladie contagieufe, dont 
ces animaux mouroient, Hi qu’au 
cun remede eut pü les foulager. On 
découvrit à la fin que ce mal venoit de 
quelques vers nichés dans la fente de 
leurs ongles, & que ces vers fe multi- 
pliant pafloient d’un mouton à un 
autre , & détruifoient toute cette ef- 
pece de bétail. On s’avifa de faire des 
fcarifications dans la partie malade & 
d'y mettre le feu, ce qui fut un re- 
mede fouverain pour cette maladie, 
Notre Auteur apporte encore l’exem< 
ple du ver qu’on appelle veza Meds. 
nenfis, auquel font fujets certains Ha- 
bitans de l’Afrique & de l’Arabie, 
(a ) des cirons ou crinons qui redui- 
fent en Allemagne les enfans à une 
extrème maigreur , () & de certaine 


(abc) Voyez Hifloire de Vers qu à 
compofé depuis M. Leclerc, se dens 
a notre Société. ’ 
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efpece de cirons qui s’infinuent dans 
les pieds des Indiens Occidentaux 
(c) & leur caufent la gangrene. 
Enfin l’Auteur fuppofe que toutes 
les efpeces de petits vers peftilentiels 
ont été créés par Dieu dès le com- 
mencement du monde ; qu’elles fub- 
fiftent deflors fur la terre, tantôt dans 
un lieu, tantôt dans un autre, que 
lorfque ces infectes font en petite 
hrs , ils ne caufent pas de mal 
enfible : mais que lorfque la faifon a 
été très- favorable à quelqu’une de 
ces efpeces de petits vers, ils fe multi- 
plient extrêmement & {e manifélient | 
par quelque maladie épidémique. Il 
en eft de même que des autres in- 
fectes que nous connoiffons , des che- 
nilles, des fauterelles, & de diverfes 
fortes de vers qui mangent les bleds 
ou les autres fruits de la terre. Le plus 
fouvent ils font en fi petit nombre, 
que nous n’appercevons pas qu ils di- 
minuent beaucoup nos récoltes ; 
mais quelquefois les circonftances fa- 
vorables à la multiplication de l’une 
de ces efpeces, concourent fi bien 
gnfémble, que la récolte des fruits 
in à aufquels 
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aufquels cette efpece s’attache , eft 
abfolument perduë pour nous. Et 
pe né petitnombre, & quelque peu 
enfible que foient ces infectes , ils ne 
fe perdent pas, ilsontété créés dès le: 
commencement , & fubfiftent encore 
aujour d’hui. Encore donc que nous 
n’appercevions que rarement les mau- 
vais effets des vers peftilentiels, ce- 
pendant ils vivent, mais d’une ma- 
mere infenfible pour nous. 

M. Vallifnieri nous repréfente ici 
un combat dont le champ de bataille 
eft la victime. Il établit qu’outre les 
vers vifibles qui habitent ordinaire- 
ment dans nos inteftins, il y en a une 
infinité de petits , qui ne font vifibles 
qu’au Microfcope, & quifont repan- 
dus en divers endroits de notre corps 
qui leur fert de gîte ordinaire, où ils 
naiflent, meurent. Les petits vers pef- 
tilentiels & étrangers, s’introduifant 
dans notre corps, ne font pas la feule 
caufe des fymptomes qui s’y produi- 
fent 8& de la mort; mais il foupçonne 
que la pläpart de ces accidens mortels 
viennent de ce que les perits vers ordi- 
naires,|habitans dans notre corps, ap- 

Kÿ  percevant 
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percevant cette armée de vers étrans 
gers ; s'arment comme pour défendre 
leur gîte , les arrêtent, © entreprennent 
ver contre ver, un combat qui détruit 
avec beaucoup de rapidité l’œconomie 
denotre machine. En effet , nous voyons 
alors les vers de nos inteflins » qui par 
eux-mêmes ne font point malfaifans, 
€ habent tranquillement chez nous 
fa nous nuire, fe reveiller, s'agiter , 
© eflayer de fortir de leur ancien © 
agréable domicile, errer ça © là dans 
otre COrPs ; pour un. ane imetlleure 
fortune, © pour fuir un lieu attaqué 
par un figrand nombre d'ennemis. Ap= 
pliquez cette idée à la maladie du bé- 
tail. 

La difficulté de guérir & la maladie 
du bétail , & toutes les autres maladies 
peftilentielles fert encore de preuve à 
M. Vallifnieri pour appuyer fon fen- 
timent. Il eft bien plus difécile , dit-il, 
de combattre un ennemi vivant & fe 
mouvant parlu-même, qu'un ennemi 
inanimé , & fans mouvement. Lefang 
fe fermant par le moyen des fudori- 
fiques ou des antidotes, écume comme 
k 2: HRPÈES & fe décharge des parties 

morbifiques , 
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morbifiques , qui font portées au de- 
hors fans réfiftance par un fi grand 
nombre de filtres, de glandes, de ca- 
naux que la nature tient toujours ou- 
“verts pour cet effet. Mais pour les 
petits vers qui feront dans le fang où 
dans la lymphe, fi par des drogues 
qui ne font pas de leur goût, vous les 
irrités , ils s’agiteront en mille mas 
nieres , rongeront les vaifleaux , & 
cauferont de grands mouvemens à la 
machine. Si en augmentant le mou 
vement du fang vous les voulez faire 
porter au dehors, ils fe cramponne- 
ront aux parois des vaifleaux avec 
laiguillon quela plûpartontalatête, 
ils s’arrêteront & s’amonceleront dans 
les paffages, & dans les détours des 
petits vaiffeaux, arrêteront la circu- 
lation , & vaincront le plus fouvent 
tous vos efforts. Cette difficulté pa- 
roîtra encore plus fenfible, fi l’on fait 
réflexion à la peine qu’il y à à chafler 
les vers des inteftins , quoique ces 
paffages foient larges, que les remedes 
y foyent portés immédiatement , & 
que la matiere fécale foit évacuée avec 
facilité. Mais les vers réfiftent à l'ef- 


KG fort 


228 Réflexions [ur 
fort que fait le purgatif pour les pouf: 
fer en bas, & fe cramponnent aux 
boyaux pour laifler pafler par-deflus 
leur tête la liqueur ennemie. 

Après avoir expliqué fon fenti- 
ment , M. Vallifnieri vient aux re- 
medes. Il remarque que M. Lancifi 
ne propofe, foit dans les préfervatifs, 
foit dans la cure, que deux indica- 
tions ladiette, & les opérations que 
l’on appelle fétons , cauftics , &c. 
L'ona vu dans cette maladie combien 
les fétons & cauftics faits à propos 
ont fervi ; & M. Lancifiobferve dans 
la derniere contagion de Rome, que 
ceux qui avoient alors des bubons vé- 
nériens ou des cauftics, s’en étoient 
fort bien trouvés. Aucontraire, l’on 
fait que les antidotes, les fudorifiques, 
les cordiaux dont on fe fert de temps 
immémorial , ou n’ont jamais fervi de 
rien , ou même ont beaucoup fait de 
mal. Etant châuds & volatils sails né 
peuvent fervir qu’à irriter les petits 
infectes qui font dans le corps; mais 
la diette fouftrait aux vers leurs ali- 
mens, & les fétons leur ouvrent de 


larges paffages pour fortir. 
| M. 
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M. Vallifnieri la:ffe donc les che- 
mins battus des Medecins dans læ 
pefte, & les remedes pratiqués pref- 
que de tout temps & fans fruit , fça- 
voir , les cordiaux & les antidotes, 
& s'ouvre de nouvelles routes. Pour 
préferver les beftiaux de la maladieil 
propofe, r. Les fuffumigations faites 
de matieres fulphureufes ou bitumi- 
neufes, cette odeur & la fumée fer: 
vant à étourdir ,. à écarter, & à tuer 
même les petits vers x ce que feroit 
auffi le fimpie feu fuivant le témoi- 
gnage d’Hippocrate. 2. Les oncions 
d'huiles antivermineufes > les vers 
s’embarraflent dans l'huile comme 
dansune plu, & l’odeur de l’huile les 
épouvante, & les oblige à fe retirer, 
3. La diette ; l’on a en effet reconnu 
que Ja maladie attaquoit plutôt les 
Bœufs gras bien nourris , que les 
Bœufs maigres, vieux & mal tenus 3 
ou fi ceux-ci étoient attaqués , ils pués 
rifloient ordinairement. L’Auteur 
loue encoreici les cauteres , & les fé- 
tons; & les précautions que l’on prend 
contre la communication, même des 


hommes qui ont traité le bérail mas 
Jade, 
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Jade , il veut que ceux-ci brûlent leurs 
habits, ou du moins les parfument 
avec foin ; &il croit que ceux d’entre 
eux, qui ont repris l’année fuivante , 
les habits dont ils s’étoient fervis l’an- 
née précédente en traitant les Bœufs 
malades , ont été la caufe du retour de 
la maladie dans le pays. 
Pour la cure, on peut fe fervir des 
remedes antivermineux , comme le 
Mercure, le foufre, letabac, la co- 
ralline, le femen contra, le galega, &c. 
Peut-être que dans les effais que l’on 
fera de ces différens remedes, on en 
trouvera un fpécifique contre les vers 
peftilentiels , & qui fervira comme de 
pefte a la pete. I faudroit commencer 
par eflayer les effets du Mercure 
doux , & de lÆrhiops (a) mineral ; & 
en donner une grande dofe propor- 
tionnée aux forces de l’animal , & au 
nombre inconcevable des vers pefti- 
lentiels; il faudroit faire encore des 
fuffumigations avec les mêmes dro- 
gues. Enfuite on pourroit pañler aux 


. (a) Telgwon letrouve dans le Livre 
smtulé Pharmacepæa Bateana. 
décoctions 
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décoétions de la coralline, du femer 
contra , & des autres drogues que les 
Auteurs donnent pour antivermi- 
neufes. Mais comme ces remedes ne 
font employés ordinairement que 
contre les vers qui font dans les in- 
teftins , & qu’il faut combattre ici des 
vers qui font dans le fang, pour les 
rendre efficaces, il fera befoin de les 
mêler dans tous les alimens & dans le 
breuvage , afin qu’il en pafle affez par 
les voyes laétées dans le fang , pour y 
faire l’effet que l’on enattend. 

Afin de rendre ces remedes plus ef- 
ficaces, M. Vallifnieri propofe une 
méthode qui a exercé pendant quel- 
ques années, les curieux, c’eit d’in- 
fufer les décotions antivermineufes 
immédiatement dans le fans, par l’ou- 
verture de quelque veine. Il faudroit. 
effayer tantôt l’une de ces décoctions, 
tantôt l’autre , jufqu’à cè que l’on eut 
trouvé le véritable fpécifique. Le bé- 
tail périt, dit il, l’on n’a encore trou- 
vé aucune reflource , pourquoi dans 
un cas fi défefperé. ne pas tenter tous 
les moyens que l’art peut nous fuppé- 
rer ? D'ailleurs cette méthode n’a pas 

etc 
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été pratiquée fans fuccès. Voyez Et 
Muller de Medicina infuforia. Les 
Anglois ont introduit les plus forts. 
purgatifs dans Îes veines d’un homme 
qui avoit la groffe vérole ; le malade 
a été purgé par ce moyen, lestumeurs 
fe font diflipées, & la maladie a été 
parfaitement guérie. M. le Dr. Jac- 
ques Giacomoni a vu dans l'Hôpital 
de Sienne, & l’a rapporté à l’Auteur, 
un homme qui étoit à l’extrémité pour 
avoir été mordu par une vipere ; dans 
le temps qu’il étoit à l’agonie , on lur 
infufa dans le fang, de l’efprit de corne 
de cerf & du fel volatil de vipere qui 
Je reffufcita en quelque façon. Ces 
exemples font voir que cette méthode 
n’eft pas à méprifer. 

Si la fiévre des Bœufs n’avoit pas 
encore alteré les vifceres, qu'il n’y 
eut pas des tranfports au cerveau 1e 
leur ferois , dit l’Auteur , une onction 
Mercurielle telle qu’on la fait à ceux 
qui ont la proffe vérole. On entireroit 
deux avantages, l’un de tuer les vers, 
Fautre d’exciter une falivation abon-- 
dante ; car on a obfervé, ajoute-tl, 
que ceux qui ont été guéris ne l'ont: 

été. 
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été que par une abondante évacuation 
d’une falive puante , qui leur fortoit 
par la gueule. Voilà, pourfuit M. 
Vailifnieri , des reed extrêmes 
mas que l’on pl tenter dans des cas 
extrêmes 7 défefperés | comme l’ef} la 
maladie dont nous parlons. Il vaut 
mieux effayer un remede douteux que de 
gen point faire, © nous fommes ac- 
coutumes à voir dans notre art des ef- 
peces de miracles. 

Comme M. Vallifnieri a réuni en 
lui deux qualités qui fe rencontrent 
rarement enfemble, je veux dire une 
grande habileté & beaucoup de mo- 
deftie & de rerenuë dans fes juge- 
mens , il ne donne fon hypothefe que 
comme probable, Nous copierons 
fes propres mots. Je ze pretends pas 
établir ce fyffême comme infaillible, 
€ encore mo1ns affurer que les Jevains 
arfericaux Ÿ malins ne foyent jamais 
la caufe des maladies pefhilentielles. Je 
ne fais que fournir une nouvelle idee , 
que je n'ai garde de vouloir défendre 
avec trop de vivacité. Je fuis accoutu- 
mé à donner pour douteufes , les chofes 
douteufes , pour vrayes , celles quile font, 


Fu 
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dr pour probables , celles qui font pros 
bables. k mets cette hypothefe des vers 
pefhlentiels au rang, au moins des 
de probables; ; © comme nous autres 
Medecins, (à parler entre nous, dit 
l’Auteur à M. Cogrofli) dans la re- 
cherche des caufes internes des mala- 
dies ; jouons à qui devinera le mieux, 
al nous faut bien d’autres preuves € 
d’autres expériences, avant que d’éta- 
blir un fifême pour évident. Pour mot, 
Je n'entreprendrai jamais de décider 
une quefhon fi difficile qu'après avoir 
travaillé de mes propres mains fur les 
fujets, 2 avoir vu demes propres yeux. 
Peut-être que vos expériences © les 
miennes , jointes à celles de quelques 
autres Médecins, éclairciront cette ma- 
tiere ; peut-être auff , que c’eft une de 
ces chofes que Dieu nous veut tenir°ca- 
chées, &* fur laguelle notre poftérité 

travaillera auffi inutilement que ncus. 
Nous prions ceux qui liront cet ex: 
trait, de faire réflésion, 1. que nous 
-avons été bien-aife de communiquer 
au Public les idées de Mrs. V'allifnieri 
& Cogrolli afin que les Lecteurs éxa- 
minent eux mêmes en quoi elles diffe- 
rené 
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rent des nôtres, & qu'ils puiffent ef 
fayer les remedes qu’ils jugeront à 
propos. 2. Si ces Auteurs regardent 
les vers comme la caufe de la inaladie 
du bétail , cette idée peut-être admife 
dans notre hypothefe , comme dans 
la pefte. Car ceux quiavant Mrs. Val- 
lifnieri & Cogroffi ont cruqueles vers 
étoient la caufe dela gale & de la 
pefte , l’ont aufli cru de la petite vé- 
role, dansles puftules de laquelleona 
vu des‘vers. Ces Meffieurs n’entrent 
d’ailleus dans aucun détail de la ma- 
ladie , & ne difentrien qui puiffe ren- 
verfer la conjeéture que nous avons 


avancée , de quelque reffemblance de 


cette contagion de bœufs avec la pe- 
tite vérole maligne des homme. 

Ces deux lettres font fuivies de 
deux autres , dont il eft bon de direun 
mot. Dans la premiere adrefée à M. 
Thomas Piantanida , M. Cosrofli ,en 
lui envoyant les deux lettres précé- 
dentes , ajoute quelques nouvelles ré- 
fleétions fur ce fujet. Je dois, dit-il, 
ajouter une chofe qui eft connue à 
tous ceux du Territoire de Creme ; 
c’eft que lorfque les bœufs os 

ans 
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dans les pâquis , s’il fe leve un vent du 
côté des lieux infectés de la maladie, 
ces animaux levent d’abord la tête, 
& fe tournent du côté du vent tenant 
le cou étendu, & le muzeau élevé ; - 
comme pour éxaminer l’odeur que ce 
ventapporteavec lui. Les Païfans re- 
marquent que peu de tems après, ces 
animaux tombent malades , & s’ima- 
ginent que l’infection vient de l’air & 
a été apportée par le vent. Pour ren- 
dre raifon de ce Phénomene, quifçait, 
dit PAuteur, fi ces vers peftilentiels 
ne font point de la forte des infectes, 
qui de reptiles deviennent (4) volati- 
les ? Ou fi ceux-ci en vo'ant,ne dépo- 
fent point leurs œufs dans la gorge 
ê& les narrines des bœufs, d’ou for- 
tent enfuite des vers qui fe jettent 
dans le fang & la lymphe ? S3 ces pe- 
tites pufliles qui paroiffent ordinaire- 
ment dans cette maladie fur la peau 
des Bœufs, à" qu'à caufe de cela on ap- 
pelle puftules de petie vérole ne font 
point un amas de très petites aurelies 


: (a) Tels font les changemens de che- 
mille en paiillons © des vers en mou- 
ches. (a} 
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(a) ou cryfahides, dans lefquelles les 
vers paflent de l’état de vers à celui 
de mouches ? Peut-être que l’orfque 
ces vers s’attachent à des Bœufs mai- 
gres ,ne trouvant pas beaucoup de 
nourriture dans le fang, ils pañlent 
vite à la peau pour y fubir leur méta- 
morphofe, & par conféquent ne font 
pas beaucoup de mal à ces Bœufs. En- 
fin l’on peu fortiñier ces conjectures 
par l’éxemple des vers qui fetrouvent 
dans le nez des moutons, fous la peau 
des Bœufs, des Veaux, des cheveaux 
& des cerfs , qui y viennent des œufs 
que les mouches y ont dépofés, com- 
me l’a fait voirnsM. Valifnieri dans le 
fçavant & curieux traité qu'il a com- 
polé fur cette matiere, Enfin ces petits 
vers peuvent être portés par les vents, 
par le moyen des petites parties de 
poufliere, de paille &c. que l'on voit 
voltiger dans l’air, 


. (a) iL’0n appelle ainfiles envelopes 
dans lefquelles les chemlles & les vers. 
s’enferment lor(qu'elles fe préparent à fe 
changer en papillons ou en mouches. 

. (à) Voyez l'hiftoire des vers de M. 
le Clerc. be Nous 
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Nous laiflerons quelques autres 
réfléxions de M. Cogroffi pour venir 
à la Lettre fuivante de M. Morandi 
Docteur en Médecine à Final dans le 
Duché de Modene , adreflée à M.Va- 
lifnieri. Il paroît que celui-ci Pavoit 
prié de faire quelques expériences des 
remedes antivermineux que nous 
avons vus ci-devant, M. Morandi ré- 
ond qu’il a donné à cinq Bœufs & 
à trois Vaches malades, les remedes 
Mercuriels que le fçavant Profef- 
feur de Padoue a indiqués , & que ces 
animaux fe portent tous les jours 
mieux, & femblent devoir être bien- 
tôt guéris. Cet exemple pourra ani- 
mer ceux qui ont fait inutilement 
d’autre remedes , à effayer ceux-ci. 
Pour confirmer j’hypothefe que 
nous venons de voir, l’on a ajouté à 
toutes ces piéces latraduction de quel- 
ques remedes pratiqués en Lorraine 
dans cette maladie, qui ont été en- 
voyés à M. Valifnieri & qui fe trou- 
vent être particulierement compofés 
de drogues utiles contre les vers. 
Nous avons cru devoir les tranfcrire: 
ici avec les conféquences que l’on en 
tire. Premierement 


Ed 
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Premiérement , dit-on, pour pre- 
ferver les Bœufs fains, il faut tenir 
les étables nettes , en les balayant tous 
les jours ; & y faire des fufumiga- 
tions avec le fouffre , les  bayes de Ge- 
nievre , avec le bois même de Genie- 
vre, filon n’a pas des bayes. Dans 
le tems que fe fait la fuflumigation, 1l 
faut tenir les portes & les fenêtres 
bien fermées. Enfuite il faut prendre 
des plus gros oignons, les ouvrir en 
quatre, & les fufpendre dans Péta- 
ble , fur chaque Bœuf, 

D'abord que l’on s’appercevra que 
quelque Bœuftombe malade, il faut 
faire une faipgnée au-deflus de l’œil 
droit ou gauche indifféremment, êe ti- 
rer autant de fang que l’onen ireèun 
cheval. 

II faut enfuite avoir un vaiffeau de 
terre qui tienne environ un demi fep- 
tier, & y mettre dedans, trois cuil- 
lerées de fleurs de fouffre une cuil- 
lerée’ de fel commun, avec autant de 
bayes de Genievre Vertes qu'il er 
pourra tenir, Après avoir bien mêlé 
le tout ; vous en donnérez chaque jour 
yne pincée à chaque bête avant qu'elle 

forte 
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forte de l’étable ; vous pouvés encore 
leur faire avaler par deflus deux ver- 
res d’urines d’enfant. il faut encore 
faire au-devant de la creche de cha- 
que Bœuf; un trou rond, & y intro= 
duire un morceau d’affa fœtida gros 
| comme une féve, fermer l’ouverture 
avec un bouchon quarré en forte qu'il 
refte aflez d’efpace pour permettre à 
J’odeur de fortir. 


CONTRE LA POURRITURE. 


On prendra 64 onces de bon vinai- 
gre, ou fiflon veut de pommes ou 
de poires, une demie livre de poudre 
à canon, autant de fleurs de fouñffre 
& une once de poivre d'Efpagne. 
on mettra tout cela dans une bou- 
teille de terre verniflée , & bien:bou- 
chée on la tiendra fur les cendres 
chaudes en infufion pendant doùze. 
heures , en remuant de tems en tems. 
la matiere avec un baton. Vous vous. 
{ervirez de ceremede de cette manie-: 
re. Vous ferez chauffer le vaiffeau, &. 
quand la matiere fera tiede, Vous! 
prendrez un cornet à bouquin, & 

yous 
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ous en ferez entrer dans les narrines 
de chaque bête faine deux cuillerées à 
jeun avant qu’elle forte de l’étable ; 
fçavoir , les deux tiers (a) de cette 
quantité par la narrine gauche, & 
un tiers par la droite, de maniere que 
cette matiere pénétre. Si la bête eft 
malade vous en donnerez trois cuille- 
rées avec la même précaution ; & fi 
c’eft un veau, une cuillerée fuffira. 
Voila , pourfuit l’Auteur Italien, 
des remeues que j'ai jugé à propos 8e 
tranfcrire © qui ont été pratiques er 
Lorraine contre cette pefte , parce qw'ils 
font tous entivermineuxs à qu'ils con- 
viennent adimirablement à l'hypothéle 
que l’on a propofée fur cette maladie, 
Voici de qu’elle maniere il fait voir 
que ces remedes font antivermineux. 
Premierement , dit-il, les fuffumi- 
gations faites avec le foufre que pro- 
pofe aufli M. Vallifnieri, peuvent 
fervir à écarter les vers peftilentiels, 
2. Les oignons renferment un fuc 


(a) L’Auteur nexplique point à 
quoi Jert cette bizarre diflribution de ce 
semede dans les deux narrines. 
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acre, mordant , &c fi pénétrant, que 
À2s vapeurs qui s’en exhalent font fou- 
vent plèurer ceux qui en mangent par 
V'irritation qu’elles caufent aux glan- 
des lachrimales, L’on n’a même pas 
remarqué que cette plante fut fujette 
à être rongée par aucun infeéte. IL 
n’eft donc pas furprenant, qu’en te- 
nant des oignons fufpendus fur les 
Bœufs, on a empêché les vers pef- 
tilentiels de s’en approcher. 3. La fai- 
gnée faite dans le voifinage des narines 
peuten faire fortir les vers, qui, com- 
me on l’a dit ci-deflus , s’adreffent 
d’abord à cette partie. Par la même 
raifon , l’on imbibe utilement cette 
partie avec des drogues antivermi- 
neufes, Enfin le foufre , l’alun de 
roche , le fel commun, l’urineà caufe 
de fon fel armoniac, l’afla fœtida par 
fon odeur, le vinaigre, la poudre à 
canon, qui eft compofée de foufre & 
de falpêtre , les fleurs de foufre , le 
oivre font tous des antidotes contre 
Le vers , comme on le peut recueillir 
de diverfes expériences de Redi & 
d’autres Auteurs, & particulierement 
le poivre, qui en un moment les fait 
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REFLEXIONS 


Sur la qualité du lait des Vaches 
malades du chancre volant. 


A U commencement de l'Eté de 
l’année 1714. le bétail de la Sa- 
voye, du pays de Gex, & des envi- 
rons de la ville de Géneve a été atta- 
qué d’une maladie appellée le chancre 
volant. Elle avoit auparavant paru 
dans le Dauphiné, & s’eft enfuite re- 
panduë dans le territoire de cette 
Ville. Cette maladie fe manifefte par 
une puitule ou veflie , qui vient à ces 
animaux deffus ou deffous la langue, 
ou vers la gorge, laquelle étant né- 
gligée , ronge la langue, & la fait 
tomber au bout de quelque temps. 
Notre fage Magiftrat, qui veille avec 
une continuelle attention au bien pu- 
blic , ayant d'abord fait imprimer & 
repandre le remede qui convient à 
_ cette maladie, à pris aufli des foins 
pour empêcher que l’on ne vendit de’ 
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la chair des beftiaux attaqués de cette 
maladie. Maisil a fufpendu de prendre 
des précautions à l'égard du lait & des 
alimens que l’on en tire; tant parce 
qu’il ne paroïît pas que ces alimens 
loient nuifibles , que parce qu’il pour- 
toit naître plufieurs i inconveniens de 
la défenfe que l’on feroit de s’enfervir, 
Cépendant l’on nous a propofé cette 
queftion à agiter : S le lait des Vaches 
malades du chancre volant , & les alr- 
mens que l’on en tire, font dangereux 
pour la [arte ? 

Pour examiner avec ordre & re- 
foudre cette queftion , il femble qu’il 
eft à propos 1. de découvrir la caufe 
extérieure de cette maladie. 2. D’en 
développer la nature ; & 3. d’exami- 
ner ce que l’on en peut conclure à l’é- 
gard du lait, & ce que l’expérience 
enfeigne [à deffus. 

1. On remarque que cette maladie 
a attaqué les animaux qui mangent de 
Pherbe , fçavoir , les Chevaux, les 
Bœufs & les Vaches, les Mulets, les 
Afnes, les Chevres, les Moutons, & 
même les Cochons, & qu’elle les a 
attaqués à peu près dans le même 

| temps 
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temps qu'ils ont commencé à manger 
de l’herbe fraîche. Ce qui nous indi- 
que que l’herbe a été la caufe générale 
de cette maladie. Car lorfqu'il y a 
contagion fur les beftiaux ; & qu’elle 
vient d’un air infecté , & par commu- 

nication de quelque bête malade 
alors la maladie n’attaque pour l’or- 
dinaire qu’une feule efpece de bêtes ,, 
chacune ayant fes maladies particu- 
lieres. Ainfi la maladie qui a regné en 
Lombardie, n’a attaqué que les Bœufs 
ou les Vaches. Il eft vraique les Pour- 
ceaux fe nourriffent de racines ; mais 
outre que pour les tirer , il faut qu’a- 
vec le groüin ils grattent & enlevent 
J’herbe, il eft certain qu’ils en brout= 
tent & en mangent fouvent. On doit 
doncreconnoitre l’herbe pour la caufe 
d’une maladie commune à prefque 
tous les animaux qui s’en nourriffent, 
_& il faut qu’elle ait cette année quel- 
que qualité particuliere & maligne 
qu’elle n’a pas ordinairement. Deux 
chofes ont pû la lui communiquer; 
La rofee & les vermiffeaux. Pour la ro- 
fée , on ne s’eft pas apperçu qu’elle 
aiteu quelque qualité nouvelle & plus 
Lz3 maligne 
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maligne qu’autrefois. Mais on à res 
marqué, que prefque toutes les plan- 
tes ont été couvertes d’un nombre 
prefque infini de poux verts, dont la 
quantité étoit très-mediocre dans les 
années précêdentes. Les feuilles de 
vigne ont été couvertes de même, dé 
certains animaux qui leur font pro= 
pres, que l’on s’eft donné en quelques 
lieux , la peine d’ôter , ce que l’on ne 
faifoit point auparavant. Voilà donc 
une qualité particuliere aux plantes, 
qui a pù les rendre malignes pour les 
animaux qui s’en repaiflent. On a 
rapporté que cette maladie n’a point 
été fur les montagnes. Il feroit cu- 
rieux de fçavoir fi les herbes y ont ëté 
moins chargées d’infeétes qu'ailleurs, 
comme il eft affez vraifemblable à 
caufe du froid qui regne fur nos mon- 
tagnes , même bien avant dans l'Eté, 
& qui n’eft pas favorable , comme 
tout le monde fçait, à la multiplica- 
tion & à la naïflance de ces petits ani- 
maux. Il y a donc quelque apparence 
qu'il n’y en a pas eu une fi grande 
quantité, que dans la plaine, & qu'ils 
n'ont pû dans ces lieux élevés NH 
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la même maladie que dans les lieux 
bas. Enfin que ce foit la rofée ou ces 
vermifleaux qui caufent cette maladie, 
comme la langue eftle premier organe 
qui touche les herbes, & fur lequel 
elles font broyées & mêlées avec la 
falive , c’eft aufli celui qui doit fe ref- 
fentir le premier de la malignité que 
ces herbes ont contractée, & de la 
qualité acre & rongeante de ces petits 
vermifleaux mêlés & broyés avec les 
herbes, ou dela rofée, dontelles font 
humectées. Les Bœufs ont été plus 
fujets à cette maladie que les Che- 
vaux, peut-être, parce que les Bœufs 
ruminent , & que faifant revenir 
lherbeune feconde fois dans le palais, 
pour la broyer avec plus de loiïfir , ils 
donnent plus de facilité au venin de 
s’infinuer dans la langue. Le lieu de 
la maladie, fçavoir la langue, fert en- 
core à prouver que les herbes font la 
caufe de ce mal. 

2. Le premier accident de cette 
maladie, & par lequel elle fe mani- 
fefte , eft une puftule ou veflie chan- 
creufe , qui naît deffus la langue , qui 
d’abord eft prefque imperceptible , 
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mais qui croît en fort peu de temps; 
& dont le venin eft fi violent qu’il 
perce bien-tôt la langue, & même en 
peu de jours la fait tomber. On lui a 
donné le nom de chancre volant ou 
perce langue. Il arrive à quelques- 
unes de ces bêtes, qu’au lieu d’une 
puftule, il leur naït fur la même par- 
tre, une excroiffance de chair noire & 
dure , que l’on a beaucoup de peine à 
enlever en plufieurs jours. Dans le 
commencement , ces bêtes ne laïflent 
pas d’être gayes , & de manger de bon 
apetit ; enforte qu’à moins d’être con- 
tinuellement attentif à regarder la 
Jangue, le chancre à fait de grands 
rogrès , avant que l'on s’en foit ap- 
perçu. Il eft important pour notre 
queftion que nous donnions ici la co- 
pie des remedes dont on fe fert pour 
la guérifon de cette puftule, & que 
notre Magiftrat a fait publier. 

Sur les avis qui ont été donnés, 
dit-on dans le placard où l’on indique 
les remedes convenables à ce mat, 
que la maladie du bétail, nommée le 
chancre volant, qui attaque principa- 
Jement les Bœufs, Vaches, Veaux, 

Chevaux, 
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Chevaux, Mulets, Afnes, Chevres 
& Porcs, laquelle couroit en 1682, 
& qui fe renouvellaen 1705 , dansle 
mois de Mai & Juin, s’eft repandue 
depuis peu de temps en Dauphiné ê& 
en Savoye, & commence même à pa- 
roître aux environs de cette Ville. 

Nos Seigneurs, après avoir pris les 
précautions convenables au fujet des 
beftiaux qui entrent en cette Ville, 
pour le fervice de la Boucherie , afin 
d'éviter que l’on n’y introduife au- 
cune bête infectée, ont cru qu’ilétoit 
bon de faire connoître ce mal au pu- 
blic, & d’informer un chacun des re- 
medes propres pour en arrêter le 
cours & en prevenir les mauvais ef- 
fets. 

Ce mal fe manifefte par une efpece 
de puftule , foit veflie qui furvient au 
bétail au-deflus ou au-deflous de la 
langue , ou plus bas contre le gofier, 
où il fe fait une pourriture qui'leur 
fait tomber la langue en vingt-quatre 
heures, fi on n’y apporte prompte- 
ment les remedes fuivans. 

1. Il faut racler la playe, veflie, ou 
crevaile avec une cuiliere ou piece 
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d'argent jufqu’à ce qu’elle faigne 
bien, & il faut éviter que la bête n’a- 
vale ce qui fe détacheen raclant. 

2. Jl faut enfuite laver la playeavec 
de l’eau fraiche. rat, 

3. I! faut prendre une piece ou cou- 
peau de drap rouge ou écarlatte, la 
tremper dans du vinaigre ou du fel, 
& en frotter la playe plufieurs fois, 
1a trempant chaque fois; puis on aura 
foin de brûler ladite piece de drap 
pour éviter l'infection, & ce morceau 
de drap ne pourra fervir que pour une 
{eule bête malade. 

Il faut prendre de l'ail , de la fauge, 
artichauds fauvages, qu’on appelle 
autrement joubarbe , & en Latin, 
femper vivum maqus, qui croiffent fur 
les toits ou murailles, du plantain, 
de la racine d’imperatoire, piler le 
tout enfemble, puis le mêler avec de 
Palun , du fel & du vinaigre, & en 
frotter la playe & toute la gorge affez 
long-temps. 

3. Celui qui traitera le bétail ma- 
Jade doit avoir foin de fe bien laver 
les mains avec de l’eau de vie ou du 
vinaigre pour éviter la communica- 
tion de ce mal. Prélervatif. 
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Préfervanif. Lorfque ce mal fur- 
vient dans le pays, il faut êttre atten- 
tif à viliter fouvent la langue & toute 
la gorge du betail, & la lui laver de 
temps en temps avec du vinaivre & du 
{el , & donner à manger tant au bétail 
fain , qu’au malade, du pain avec de 
bonnes herbes hachées & mêléesavec 
du fel. | 
Voilà les remedes que l’on a prati- 
qués dans ce pays, avec tout le fuccès 
que l’on pouvoit fouhaiter ; ce font 
aufMi les mêmes que l’on pratiqua en 
1682. On pourroit encore faciliter 
aux Payfans l’ufage de ce remede, en 
fubftituant la petite Joubarbe à fleurs 
blanches , à la grande qui eft un peu 
rare. Cette petite Joubarbe ,en Latin; 
Jomper vivum minus , feroit aufli 
bonne , le fuc de cette plante étant 
très-bon en gagarifme, pour les aph- 
thes & autres ulceres de la bouche 
“des hommes & de la gorge. Cette cure 
eft donc prefque purement externe, 
n’y ayant de prefcrit qu’un feul re- 
mede interne , qui peut être fert plus 
par fon application extérieure à la 
langue , que par l’effet qu’il peut faire 
Lé dans 
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dans le fang. Cette méthode confirme 
encore, ce femble, que les (a) ver- 
mifleaux font la caufe de cette mali- 
gnité, car rien n’eft plus propre à pré- 
venir le mal, qu’ils peuvent caufer 
que les plantes ameres & aromatiques 
dont on fe fertici. Aufli ces remedes.: 
font des effets merveilleux, & peu de 
bêtes meurent de cette maladie, lorf- 


(a) L'idée de M. Cogroff: pourroit 
atfement s'apphiquer 161. La pufiule 
qui vient fur la langue des Bœufs étant 
purement externe , pourroit étre un nid 
de petits vers ; quelque mouche d'une 
efpece particuliere , © qui auroit eu la 
fajon favorable , y ayant dépofé Jes 
œufs. Cette puflule eft affez femblable à 
celles que forment certains cirons dans 
les pieds des Indiens Occidentaux, © 
a celles que certaines mouches font [ur 
les feuilles des arbres. 1l paroît d'abord 
un tubercule extrémement petit , qui 
s’augmente à mefure que les œufs grof- 
fient , &'ilen fort de perits vers , le[- 
quels rongent enfuite la partie fur la- 
quelle als étoient pofés. Voyez l'extrait 
du Traité de M, Cogroffr. 


que 
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que l’on y fait attenrion , foit que l’on 
creve cette puftule ou vellie , & que 
l’on nettoye les eaux roufles qui en 
fortent ; foit qu’elle fe foit crevée de 
bonne heure | & que l’on ait apliqué 
à la playe les remedes que l’on a indi- 
qués. Pour les beftiaux aufquels, au 
lieu de cette puftule, fe trouve une 
chair noire & dure à la langue, où 
pourroit fe fervir utilement de re- 
medes corrofifs & efcharotiques & de 
Jancette | pour enlever cette efpece 
de charbon ; car n’étant que fuperfi- 
ciel & externe, il n’y a aucun danger, 
& un Chirurgien des environs l’a fait 
avec fuccès, 

Il faut bien prendre garde à ne pas . 
confondre cette maladie avec celle 
qui a fait tant de ravage en ftalie; la 
différence des fuccès des remedes 
dans l’une & dans l’autre fuffit feule 
pour les diftinguer. Dans la maladie 
du bétail en Italie, il y a une groffe 
fiévre ardente, accompagnée de trem- 
blemens & de friffons convulfifs , 
d’une falivation abondante, de puf- 
tules en plufieurs parties du corps êc 
fur la peau, fouvent de diarrhée & de 

dyfenterie, 
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dyfenterie. Et ces animaux meurent 
la plüpart, fans recevoir aucun fou- 
lagement des remedes qu’on leur 
donne. Au lieu que dans le chancre 
volant , il n’y a aucun de ces facheux 
accidens , & que l’on n’y trouve affec- 
tée que la langue ou la gorge. 

Nous ne nons étendons pas d’a- 
vantage à faire fentir les diférences de 
ces deux maladies ; elles paroïffent 
fuffifamment par la déduétion abre- 
gée que l’on a faite des fymptomes de 
l’une & de l’autre. Mais pour péné- 
trer plus avant dans la nature du chan- 
cre volant, il eft bon d’examiner Îa 
diférence qui fe trouve entre une ma- 
ladie interne & une maladie externe , 
lorfque dans l’une & dans l’autre il 
vient au dehors , des puftules, char- 
bons & autres tumeurs femblables en 
certaines parties. Ainfidans la mala- 
die de notre bétail, il vient des puftu- 
les à la langue. Dans les maladies de 
cette nature, dites locales, lorfque 
le mal eft interne & vient d’un fang 
gaté & infecté , & qu'il eft accompa- 
gné de puftules &c. le malfe mani- 
fefte premierement par un accable- 

ment» 
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ment , laflitude, chaleur &c. & le 
fymptome fçavoir les puftules, bu- 
bons &c. viennentenfuite en plus ou 
moins de tems fuivant la nature de la 
maladie. C’eft ainfi que dans les pef- 
tes, les fievres malignes, érefypela- 
teufes, pourprées, la maladieinter- 
ne fe fait fentir enplufieurs manieres, 
avant que l’ou aperçoive aucun depôt 
fur aucune partie. C’eft ainfi que 
dans la contagion des Bœufs en Lom- 
bardie, les puftules ne paroïfloient 
qu’au cinquiéme & fixiéme jour, pen- 
dant que la maladie fe manifeftoit par 
plufieursaccidens funeftes dès le pre- 
mier jour. [l n’en eft pas de méme 
de celle de nôtre bétail ; la puftule fur 
langue paroît la premiere ; elle ron- 
ge cette partie, jufqu’à ce que le ve- 
nin s’introduifant vraifemblablement 
dans les veines, infeéte le fang , ce 
qui fe manifefte par quelques autres 
accidens plus confiderables fous lef- 
quels la nature fuccombe. Le com- 
mencement du mal n’affecte fenfible- 
ment aucun autre organe que la lan- 
gue, ni aucunes liqueurs; au con- 
traire , il paroît que toutes les fonc- 
j tions 
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tions animales fe font bien, puifque 
l'animal conferve fa gayeté & {on 
apetit. [l en eft de même de certains 
ulceres qui viennent aux levres & 
dans le palais des hommes, lefquels 
n'interrompent en aucune maniere 
l’œconomie animale. Il s’enfuit de 
ces remarques, que le mal de notre 
bétail eft purement externe, & que fi 
la mafñle du fang s’infecte, ce n’eft 
qu'en conféquence de l’ulcere de la 
langue trop long-tems négligé , & 
parvenu à un trop haut point de mali- 
gnité ; & que cette infection du fang, 
n’eft pas dans cette liqueur originel- 
lement & premierement. Il eft vrai 
que comme la théorie eft fufceptible 
de plufieurs faces , l’on pourroît dire 
que ce venin eft dans le fang, mais 
qu'ileft d’une telle nature , qu’il ne 
s’unit qu'avec la falive, & qu’ainfiil 
ne fe manifefte d’abord que dans la 
bouche ; de même que le Mercure 
qui eft dans le corps d’unhomme, va 
s'unir avec cette feule liqueur. Mais 
| nous ne nous arrêterons pas à cerai- 
fonnement , qui étant purement {pé- 
culatif ne peut renverfer les remar- 
ques 
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ques pratiques que nous avons faites 
ci-deffus, & qui ont & plus de vrai- 
femblance & plus de folidité. 

IIT. Pour venir préfentement à [a 
queftion que l’on nous a propofée 3 
Si la maladie eft fimplement externe , 
il femble qu'il n’y a pas plus lieu de 
craindre le lait des Vaches malades, 
ou le fromage & le beurre compofez 
avec cette liqueur, que le lait d’une 

femme qui auroit pendant quatre ou 

cinq jours quelques puftules ou ulce- 
res à la bouche , & aux levres. Car 
le chancre volant puerit le plus fou- 
ventau bout de cetems la. La quef- 
tion ne peut d’ailleurs être agitée que 
pour le tems qu’il ne paroît d’autre 
accident dans les Vaches que cette 
puftule exterieure. Car lors que le 
venin femble devoir s’être introduit 
dans le fang de ces animaux, & qu'ils 
portent en plus d’une maniere, par 
enflure du corps ou autrement, les 
marques de leur maladie, alors le lait 
tarit entierement , & il n’y a plus lieu 
par conféquent à demander fe lait 
peut être nuifible ou non. 

Comme lon a fuffifamment prou- 

VE» 
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vé ; tant par la nature de cette mala- 
die, que par la maniere dont on a 
guérit, qu’elle eft purement externe, 
il femble que notre queftion devroit 
être réfolue. Mais quelques uns des 
membres de notre Société ayant 
avancé que la maladie pouvoit êtré 
dans le fang, & venir d’unair infecté, 
quoi que cela ne fe manifeftât par au- 
cun figne , il faut voir , fi même dans 
ce cas, le lait de ces Vaches feroit 
dangereux. Sila conflitution du fang 
eft fi peu alterée, que le corps fafle 
bien toutes fes fonctions, il eft bien 
vraifemblable que le lait n'aura pas 
une qualité maligne & dangereufe, 
puifque cette alteration eft de telle 
nature , que le fang même, oule venin 
doit faire le plus de ravage, & qu'ilne 
fe manifefte ni par la fievre, ni parau- 
cune forte d’ebullition ou de mouve- 
ment extraordinaire. Unenourrice qui 
a quelque fievre intermittente , nour- 
tit encore longtems un enfant, fans 
alterer fa conftitution, l’enfant de- 
pe gros & gras; À plus forte 
raifon le lait d’une Vache dontle fang 
paroïît avoir fa circulation ordinaire , 
fans 
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fans aucun accident vifible, ne doit 
pas être eftimé dangereux, d’autant 
plus que la maladie externe dont elle 
eft attaquée pale aufli aifément, & 
peut être avec plus de facilité qu’une 
fievre d'accès & par conféquent que 
le fang y efttrès peu infecté, en cas 
qu’il le foit. Mais l’orfqu’une nour- 
rice a une maladie d’angereufe, que 
fon fang a quelque vice fâcheux, 
alors fon lait commence àtarir; & 
_c’eft alors auffi que ce lait ne pourroît 
fournit à l’enfant qu’une mauvaife 
nourriture, Appliquez encore cet 
-exemple aux Vaches dont il eft quef- 
tion. | 

Comme la fimple theorie eft fort 
fouvent trompeufe , quelque folides 
que paroifientles raifonnemens qu’el- 
le nous fournit , il ne feroit pas de 
la prudence de décider parelle feule, 
une queftion de laquelle dépend le fa- 
lut de toute une Ville, & detoutun 
Peuple, ou de lui ôter l’ufage de fes 
principaux alimens. I] faut donc exa- 
miner fi l’experience confirme ou 
contredit ce que nous avons avancé. 
Ceux qui feront reflexion que cette 

maladie 
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maladie regne depuis plufeurs fe- 
maines en Dauphiné & en Savoye ; 
_& que par conféquent il eft très-vrai- 
femblable que plufieurs perfonnes , 
& fur tout des Païfans ont bû du lait 
de ces Vaches, & mangé du froma- 
ge faitavec ce lait, fans qu’on aitoui 
dire qu’il foit arrivé à perfonne aucun 
accident pour ce fujet , regarderont 
cela comme une experience & une 
obfervation conftante, par laquelle 
nos raifonnemens fur l’ufage de ce 
lait font confirmés. La même mala- 
diea régné en Suifle en 1 682. & mê- 
me avec plus de fureur qu’à préfent, 
y ayant eu alors plufieurs bêtesem- 
portées par ce mal; cependant l’on 
ne laiffa pas de boire le lait, & de 
manger du fromage, comme à l'or- 
dinaire, fans que l’on ouït parler d’au- 
cun accident. On n’en remarque au- 
cun dans l’année 1 705: que cette ma- 
ladie parut dans les mêmes lieux. Le 
Peupl e dela Campagne & des Villes 
étant {i peu en garde à cet égard, fi 
ce lait étoit dangereux, il auroit don- 
_néau moins quelque ateinte à la fan- 
té de plufieurs perfonnes. Outre ces 
expe- 


la Maladie du Bétail, 26x 


expériences qui forment une grande 
réfomption en faveur du lait de ces 
Vacteu , nous fçavons que dans plu- 
fieurs maifons des Campagnes voili- 
nes de cette Ville, où il y a eu des 
Vaches attaquées de ce mal, ona 
ufé indiféremment de leur lait, foit 
en liqueur, foiten fromage, & les 
Domeftiques n’ont point difcontinué 
d’en manger; cependant leur fanté 
n’en a été en aucune façon ébranlée. 
Voilà donc la théorie & l’expérience 
qui font d'accord à prouver que lu- 
fage du lait des Vaches malades dy 

chancre volant n’eft pas dangereux, 
Il ne refte plus qu’à faire encore 
deux ou trois remarques, 1°, Les 
alimens que prennent ces animaux, 
pourroient en paflant deffus la lan- 
gue , entrainer quelques atomes de 
venin , & les porter dans l’eftomac, 
& de la dans le fang & dans le lait qui 
s'infeéteroit aifflément. On ne peut 
pas abfolument décider le contraire, 
Cependant l’on fçait que les venins 
qui font les plus violens , & quifont 
le plus de ravage , étant introduits 
immédiatement dans le fang , perdent 
toute 
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toute leur force, lorfqu’ils paffent 
de la bouche dans l’eftomac , oùils. 
font domptés & changés par les le- 
vains contenus dans ce vifcere. M. 
Redi Medecin de Florence a fait man- 
ger fans danger des poulets ou pi- 
geons morts de la morfure des vipe- 
res, & même il a fait avaler fans au- 
cun accident , la liqueur venimeufe 
de ces animaux. Deux des principaux 
membres de notre Sociéte ont autre- 
fois fait mourir quelques Chevres par 
la morfure de plufieurs viperes, & 
leur fang étant parfaitement coagu- 
lé, quelques perfonnes n’avoient pas 
laïflé de manger leur chair fansaucun 
accident. Le cas eft bien plus favo- 
rable dans notre queftion, car ces 
atomes de venin dont on a parlé, 
paffant premierement dans l’eftomac 
de la Vache, & enfuite dans celui de 
Phomme oùils feront portés avec le 
lait, doivent être changés & alterés 
en ces deux endroits de maniere à 
n'être plus en état de caufer aucun 
défordre dans le fang de l’homme. 
Il faut remarquer, 29. que les 
hommes & les bêtes ont leurs Ris 
les 
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dies particulieres , & que ce qui nuit 
aux unes, ne nuit pas toujours aux 
autres.’ Plufieurs perfonnes nous ont 
rapporté que l’on mangeoïit fans dan- 
ger la chair des Bœufs ataqués d’une 
de leurs plus violentes maladies, que 
l'on appelleici , La pulmone, Et quel- 
ques uns des membres de notre So- 

ciété nous en ont aflurés. 
3°. La défenfe que notre Magiftrat 
a faite de manger de la viande des 
beftiaux que l’on a tués dans letems 
qu'ils ont la maladie , ne conclud 
rien contre leur lait; parceque l'on 
ne peut avoir du lait des Vaches, que 
dans le tems que leur mal n’eft pas 
violent, ni interne. Mais il y a lieu 
de craindre que ceux qui tuent ces 
animaux malades, ne les tuent dans 
le tems que le mal a gagnéle dedans, 
& qu'il a pû infecter les chairs. Ou- 
tre que quand les précautions que 
lon a priles à cet égard , feroient 
inutiles, elles n’entrainent du moins 
aucun inconvenient |, & raflurent 
même diverfes perfonnes qui pour- 
roient avoir quelque fcrupule La 
deffgsss 0: 2; 

| Par 
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Par toutes ces raifons il femble 
ue Pon pourroit prononcer que ce 
lait n’eft pas dangereux. Cependant 
lon eft convenu unanimement, que 
comme la chofe étoit de la derniere 
importance, il ne faloit pas précipi- 
ter cette décifion ; Qu'il étoit bon 
d’atendre que, ou par de nouvelles 
reflexions , ou par des expériences: 
plus abondantes, on fe fut mis en 
état de porter un jugement mur &af- 
furé. L’on s’eft contenté de juger, 
que puifque la theorie ne donnoit pas 
lieu de croire que ce lait fut dange- 
reux, que l'experience ne nous avoit 
rien aptis contre cet ufage; qu’au 
contraire plufieurs perfonnes en 
avoient ufé fans en fentir aucunein- 
commodité, il n’y avoit pas lieu de 
prendre aucune mefure particuiiere, 
ni aucune précaution à cet égard 
d'autant plus que les précautions ne 
feroient qu’effrayer le peuple, & 
produiroient quelque mauvais effet ; 
car ceux qui après avoir pris du lait, 
quelqu’il fut, fe fentiroient quelque 
incommodité, foupçonnant que ce 
Jait viendroit d’une Vache malade, 
s’imagineroienf 
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s’imagineroient être empoifonnées , 
& convertiroient une peur chimeri- 
que en un mal véritable, duquel ils 
accuferoient une caufe fort inno= 
cente. 


M 
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COVCOGCCOCHECOCCES 


ABREGE 


DE LA 
METHODE 


Qu'il faut obferver dans la cure de la 
MacaDie des Bœurs. 


(); s’apperçoit qu'un Bœuftom- 
be malade quand il paroît en- 
gourdi, & abattu, qu'il a les yeux 
cafles , & larmoyans, les orcilles 
pendantes &c. Il faut des lors le fé- 
parer des bêtes faines, le mettre dans 
une étable à couvert des injures du 
tems. Il faut le faire faigner , le plus 
tôt que l’on peut, avant que le friffon 
lui vienne. Que fi le friflon eft venu 
avant qu’on ait eu le tems de le fai- 
gner, il faut renvoyer la faignée, 
jufqu’à ce qu’il foit paie, 
_ La faignée fe fera à la veine du 
col; l’on tirera aux Bœufs , deux 
livres 
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livres de fang ; aux Vaches une livre 
& demie, & aux jeunes T'aureaux ou 
geniffes , unelivre. 

Si la fievre paroït fort ardente , que 
la bête ait de la force, il faut réïterer 
Ja faignée à douze heures de diftance, 
& cela deux ou trois fois, fuivant le 
befoin. 

Dès que la bête efttombée malade, 
on la couvrira d’une couverture mé- 
diocre ; on lui fera de bonnes fric- 
tions avec de la paille qu'on peut 
quelquesfois humecter de quelques 
huiles comme on la remarqué ci-def- 
fus. Il faudra réitérer ces fritions, 
plufieurs fois par jour , pendant les 
trois ou quatre Set jours de la 
maladie, mais fur tout dans letems 
du friflons. 

On fera une forte décoction avec 
de Ja racine de fcorzonere , & de 
caryophyllata ou recife , de chacune 
quatre poignées, dans vingt quatre 
livres d’eau , que lonréduira a feize, 
y ajoutant qutre onces de coïne dé 
cerf, ou fi l’on veut autant de la pou- 
dre d os de Bœufs râpez ou bruiés 3 
on prendra fur tout ceux des cuifles. 


M 2 On 
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On donnera deux ou trois fois pat 

jour, de cn écuellées de cette 

décoction, le plus chaudement que 

lanimal Le’ pourra fouffrir. On fe fer- 
vira de cette décoction tout letems 

que la maladie durera, 

Dès le fecond jour de la maladie, 
on fera un féton à cette partie du col 
appellée le fanon. On peut encore 
en faire à la peau de deffus le col; & 
au haut de la queïe. Que fi l’animal 
en avoit déja avant que de tomber 

malade , il faudra lesienouveller, & 
_enfaire d’autres. [l faut avoir foin de 
les faire beaucoup fappurer. 

. Pour faire ces férons, il faut pin- 
cer la peau, & l’élever le plus que 
l’on peut enfuite la percer avec un 
fer rouge de la groffeur du doigt ; paf- 
fer à travers le trou, une corde ou 
méche , qui fera frottée ou trempée 
dans un PREAER AU 1 fappuratife, 
qui fe fait chez les Apoticaires, à fon 
défaut, on fe fervira de vieux oing. 

Quand les fétons fuppurent, il faut 
les penfer tous les jours en tirant la 
meche ou corde doucement, crainte 
de la faire pañler entierement. À cha- 


que 
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Que penfement, on mettra de l’on- 
guent à l’entrée de chaque trou, & 
onrenouvellera la corde quand la pre: 
miere fera hors d’érat de fervir. 

Les glandes appellées parotides, 
qui font derriere les oreilles, étant 
enflées, il faut appliquer le bouton de 
feu, & y faire un cauftic qui fuppure 
abonaamment. Voyés ci-devant l’ex- 
trait du traité de M. Nigrifoli. 

Dès que l’on s’apperçoit de la fali- 
vation ce qui fe fait dans le commen 
cement de la maladie, il faut pañler 
dans la gueule des bœufs malades, un 
bâton de faule entravers, afin de faire 
couler la bave au dehors, & leur te- 
nir la tête panchée, afin qu'ils nava- 
lent pas cette bave. 

Pour les puftules qui paroïffent fur 
la langue, les Auteurs ordonnent à 
peu près les mêmes remedes que pour 
le chancre volant dont il a été parlé 
ci-devant, [l faut racler les puftules 
avec une piéce d'argent ( a } jufqu’à 


a) Voyez le traité de M. Drouin 
7 celui de M. Nigrifoli ci devant ou 
vous trouverés des reiedes pour le même 
nal, M 3 ce 
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ce qu ic faignent ; laver [a playe 
avec de l’eau fraiche 3 tremper un 
morceau de drap dans du vinaigre & 
du fel, & en frotter la playe plufieurs 
fois. Il faut enfuite prendre de lail, 
de la fauge , de la orande joubarbe, 
ou fi l’on veut, du fempervivum mi- 
nus, du plantain de la racine d’Impe- 
ratoire , piler le tout enfemble, puis 
le mêler avec du fel, de lalun, & du 
vinaigre, & en frotter la langue & la 
gorge allez lontemps. 

On feringuera du vin chaud dans 
ls nazeaux, & on en lavera aufli les 
yeux de ces animaux. 

Il vient au fondement de ces bêtes, 
des puftules à peu près femblables à à 
celles de la ere On les raclera juf- 
gu’à ce qu’elles faignent ; on prendra 
enfuite une poignée de lierre terreftre 
que l’on broyera,& avecquoionfrot- 
tera les endroits râclés; après cela on 
mettra un poireau dans le fondement 
Le remede que l’on a ordonné pour 
Ja langue eft aufli parfaitement bon 
pour ce cas ci. 

Si la maladie s’avance jufqu’au cin- 

quiéme 
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quieme jour , en continuant la décoc= 
tion marquée ci-deffus, on donnera 
à ces bêtes , de la gelée "faire avec les 
£ros os des bœufs. Il faudra leur en 
faire avaler plufieurs fois dans le jour, 
& continuer ainfi jufqu'à la fin de la 
maladie, 

On leur donnera pendant to toute la 
maladie, un breuvage fait avec la fa- 
rine d'orge ou de froment , à laquelle 
on peutajouter du gramen, des feuil- 
les de violettes & de la chicorée. 

On leur donnera le foin fec auquel 
on mêlera de la bourrache & de la bu- 
gloffe. D'ailleurs le breuvage précé- 
dent leur tiendra lieu de nourriture. 

Lorfque l’on verra fortir les puftu- 
les, il faut bien tenir ces bêtes à l’a 
bridu froid, & même les couvrir d’une 
couverture. 

L’on pourra versle cinquieme jour, 
& dans le tems que les puftules for- 
tent, faire quelques fcarifications ou 
incifions à la peau de la bête malade. 

Les accidens qui arrivent outre le 
cours de la maladie , font ordinaires 
ment , un friflon convulfif, une fievre 
_atdente un épuifement total caufé par 
M4 l'abondance 
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Pabondante falivation ,& la diarrhée, 
ou dyfenterie. 
Cet accident eft ordinairement mor- 
tel cependant on pourra donner la ge- 
léed’os dontona parlé;faire avaler des 
poudres abforbentes, comme les co- 
quilles d’œufs la mere de perle,la pou- 
dre d’os de bœufs brulés. On pourra 
ajouter le remede fuivant indiqué par 
M. Drouin. Sçavoir chopine de vin 
rouge, rofes de Provins deux gros, 
poudre de coques de oland, demie on- 
ce ; une demie mufcade rapée, brique 
ou tuile en poudre très fine trois pros, 
On fera infufer le tout fur la cendre 
chaude pendant une demie heure, 
uis on donnera le remede à l’animal , 
& on le laiffera quatre heures après 
fans lui faire rien prendre. Sil’ona 
du fumach, & du bol, onen mettra 
dans ledit breuvage une demie once 
de chacun ; & on réiterera le remede 
fuivant le befoin. 

On aura foin de tenir les bêtes ma- 
lades dans des étables, ou il n’y ait 
que de la paille & du foin, & den'y 
mettre aucuns autres animaux. 

Au cas que ces bêtes ayent le ven- 

tre 
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tre extremement reflerré, on leur 
donnera quelque lavement, avec la 
fimple décottion que l’on prépare 
pour cet effet, fçavoir mauves, vio- 
lettes &c. 


PRESERVATLES, 


Il faut tenir les Bœufs & Vaches 
dansun lieu fain, éloigné s’il fe peut, 
des lieux où eft la maladie, & dansun 
lieu où il n’y ait ni Moutons, ni autres 
animaux ; 1] faut avoir foin de tenir 
leurs étables bien nettes, & à l'abri 
du mauvais temps. 

JT ne faut fe fervir pour les bêtes 
faines , d'aucune chofe qui ait fervi 
aux bêtes malades. 

Il faut allumer dans les champs de 
petits feux , autour des lieux où ces 
animaux paiflent. Le bois de geniévre 
_eft le plus propre pour cela. 

On parfumera fur-tout leurs éta- 
bles, foit avec le bois &c les bayes de 

geniévre, foit avec le maftic & len- 
cens , ou quelque autre parfum de 
cette nature. On tiendra l’étable fer- 
mée dans le temps que fe fera le par- 
fum, & l’on ne l’ouvrira que peu de- 


M5 temps 
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temps avant que le bétail y entre. 

On ne les menéra paître que long= 
temps après le Soleil levé, afin que le 
broüillard & la rofée foit bien diffi- 
pée ; & on ne leur donnera que du 
foin fec. 

On mettra de trois en troïs jours 
dans leur abreuvoir, de l’Antimoine 
crud mis en poudre très-fubtile , fur 
laquelle on jettera l’eau que l’on veut 
leur faire boire. 

Dans les autres jours , vous pren- 
drez de la chicorée, du laiteron, du 
chardon bénit, de la fcorzonere , du 
gramen, avec un peu d’orge, que vous 
hacherez bien menu , & vous mettrez 
Je tout dans l’abreuvoir , jettant de 
l’eau deffus , & laiffant quelque temps 
les herbes en infufion , & expofées au 
Soleil: Voussdonnerezicctte: eau à 
boire à votre bétail. 

Enfin il ne faut pas manquer de 
faire des fétons au fanon, ou à la cri- 
niere » l’on en peut encore faire en 
d’autres parties du corps ; il faut avoir 
foin de les faire bien fuppurer. 

Ilñe faut pas trop donner à manger 
au bétail dans le temps que la maladie 

€ 
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eft dans le pays; on doitau contraire, 
leur donner moins de nourriture qu’à 
l’ordinaire. | 


LE FOR E 


De M. Lancifi, premier Medecin du 
Pape Clement XI. au Pere Borro- 
mee C.R. Sur la Maladie du Be- 


| L nous avions reçu cet ouvrage de 
lilluftre M. Lancifi, nous n’au- 
rions pas manqué d’en donner l’ex- 
trait. Cet excellent Medecin n’étant 
pas moins confideré par fon rare mé- 
rite & par fon profond fçavoir , que 
par fon généreux amour pour le pro- 
grès des fciences & pour l’avance- 
ment des Sçavans dont il eft regardé 
comme le Pere ; tout ce qu’il écrit 
eft fort curieux & fort recherché. 
Pour ne pas priver entierement ceux 
qui n’entendent pas l'Italien, des lu- 
mieres que fournit ce fçavant homme 
fur le fujet que nous traitons ; nous 
M 6 donnerons 
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donnerons ici un abregé de l'extrait 
que les Journaliftes de Venife ont fait 
de fa Differtation Epiftolaire. M. Lan: 
cifi, difent-ils, fait d’abord voir que 
l’on ne peut pas raifonner à fond des 
maladies épidemiques, fans avoir une 
exacte connoiffance de leurs fymptô- 
mes ; &ilavouë, avec cette modeftie 
qui eft l’apanage ordinaire des véris 
tables Sçavans , qu'il n’a peut-être 
pas une idée de cette maladie du bé- 
tail auffi exaëte qu'il le fouhaiteroit, 
& que c’eft par cette raifon qu’il a dif- 
feré pendant deux mois à écrire [à- 
deffus, comme l’en avoit prié M. le 

Cardinal Cornaro. ù 
Aprèsavoir défaprouvéla conduite 
de ces Medecins qui dédaignent de 
traiter des maladies des beftiaux, & 
avoir montré que l'on a tiré des ani- 
maux de grandes lumieres pour F’A- 
natomie & pour la pratique dela Me- 
decine, comme FHippocrate le té- 
moigne, M. Eancifi examine, 1. Sila 
miladie dont les Bœufs font attaqués 
aujourd’hui eft nouvelle, & d’abord 
il établit pour une chofe certaine, que 
cette maladie eft une efpece de peite 
particulere 
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particuliere aux Bœufs; cela pofé, il 
croit qu’elle eft de la même nature que 
d’autres maladies épidemiques de ces 
animaux dont il eft parlé dans les Au- 
teurs , & entre autres de celle dont 
parle Fracaftor (a). Les anciens Au- 
teurs ont appellé Pune (6) de ces ma- 
ladies, Malis, & en établiffent deux 
efpeces , la feche & l'humide ; qui 
{emblent être raffemblées dans la ma- 
ladie d'aujourd'hui. Les Grecs fous 
ce nom de Malis, ont compris deux 
autres efpeces outre les deux pre- 
mieres , fçavoir l’une qu’ils appel: 
loient arthritis, & l’autre fupercutanee, 
cette derniere convient encore à la 
maladie dont nous parlons ; il a paru 
fur la peau diverfes taches ou puftules, 
qui ont fait croire à à quelques -uns, 
que cette maladie pourroit être une 
petite vérole ; fentiment que rejette 
notre Auteur. 

2. Ïl examine fi cette maladie eft 
venuë en fralie par la feule communi- 


re Voyez c1-deflus p.122. (b) Gef 
ner de quadrup. 1. J, ch, 43. Aldrov. de 
guadrup. bifulcis, 


cation 
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cation des Bœufs Hongrois dontona 
parlé ; ous’il y avoit dans Pair dans 
Peau & dans les alimens des difpo- 
fitions;, quiindépendamment du Hon- 
grois auroient attaqué les troupeaux 
de la Lombardie. Il embrafle le pre- 
mier fentiment, & fur ce que le P. 
Borromée & d’autres ont remarqué, 
que fans aucune communication vi= 
fible d’un troupeau voifinà un autre, 
le mal a pafé dans des lieux fort éloi- 
gnés, quoique les lieux interpofés ne 
fuffent pas attaqués, M. Lancifi dt 
que ce mal a pû fe repandre par des 
étoftes , des habits , & même par d'ate 
tres efpeces d'animaux, ou par Îles 
hommes. Outre que lexpérience 
l’enfeigne à l’égard de la pefte des 
hommes , le P. Borromée rapporte 
qu'un Payfan, qui avoit été dans l’é- 
table d’un troupeau infeété, étant en- 
tré enfuite dans une autre , avoit com- 
muniqué fübitement la maladie dans 
ce lieu qui étoit fain. Cela fe confirme 
par ce que M. Vallifnieri a écrit M. 
Lancifi, c’eft que les chiens ont porté 
cette maladie d'un pays à un autre; 
les vents mêmes peuvent faire FR 
ECe 
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fes. Ainfi la contagion fe repand d’un 
lieu à un autre fort éloigné, par tous 
ces moyens, d’une maniere infenfible. 
L’Auteur conjecture que ce venin 
s’infinue particulierement dans les na- 
rines & la gueule des Bœufs , & foup- 
conne que quelques particules mor- 
bifiques peuvent pénétrer les pores de 
Ja peau. [lne s’embarraffe pas beau- 
coup à examiner la nature particu- 
liere , la figure, la grandeur, le mou- 
vement de ces parties, n’y ayant, dit- 
il, aucuns yeux , quelques bons qu’ils 
foient qui puiflent les démêler. Il fe 
contente de recueillir des fymptômes 
de cette maladie, que Le levain qui la 
caufe , ef? acre , mordant, corrofif, 
ropre à produire cette prodigieufe va- 
rieté d’accidens qui arrivent aux Bœufss 
fuivant les diverfes parties où le venin 
Je désofe. Ilen eft de même que du 
venin quiexcite leicorbut ou la groffe 
vérole , lequel , fuivant le lieu-où il fe 
dépofe, forme des ulceres, des bu- 
bons , &c. Îl fait voir enfuite que les 
effets des particules venimeufes font 
fi variés, fuivant les combinaifons 
infinies 
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infinies des fels entre eux qu’il nous 
eftimpoflible de nous imaginer qu’elle 
peut êtte la combinaifon particuliere 
qui caufe cette maladie. L’on ne peut 
que fuppofer en général que ce levain 
tient de la nature des fels arfenicaux 
ou du fublimé. 

Il explique deux queftions qui lui 
ont été propofées par M. Vallifnieri; 

Pourquoi quand un troupeau 
re attaqué dans le territoire de Bref. 
ce , le premier Bœuf qui étoit tombé 
malade , pguerifloit ordinairement 8 
2°. Et pourquoi R où il yavoit plu- 
lieurs pairs de Bœufs, l’un tomboit 
malade, & le Bœuf le plus proche 
non, alternativement ? 

Pour établir la cure qu’il propofe, 
M. Laincifi obferve que les Bœufs 
les plus maigres & les plus foibles, 
ne tombent pas malades, ou guérif- 
fent facilement. Que le venin occupe 
d’abord le nés, le palais, les glandes 
de la-gueule, de l'œfophage, & de 
la trachée aïtere , avant que de pene- 
trer plus avant. Enfin we rien n’a 
plus fervi aux Bœufs malades, que 

les 
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Îles fetons ou cauftics faits aux envi- 
rons de ces glandes. Sur ces princi- 
pes il propofe 1°. de travailler à faire 

en forte que les troupeaux ne foient 
pas gras. 2°. Que le venin ne penetre 
pas dans les premiéres voyes ou dans 
les vifceres & le fang de ces animaux, 
du moins fans quelque antidote, 
3°. Que s’il y penettre, on luiouvre 
quelque iffue, par les cauftics & fe- 
tons. On fatisfait à [a premiere indi- 
cation par une bonne diete, en ne 
donnant à ces animaux que peu d’ali- 
mens , maisbons. Pour la feconde, 
lAuteur confeille d’oindre & arrofer 
deux fois le jour , les nazeaux , le 
palais & la langue tant des Bœufs 
fains que des Bœufs malades, avec 
une compolition de vinaigre, "d'ail 1 
de foufre, defel , de fauge, de bayes 
de genievre ,; & d’huile commune ; 
& il allegue l’heureux fuccès de ce 
remede dansla Tofcane, & dans l’E- 
tat Ecclefiaftique. Il rejette la faignée, 
la purgation , & tout autre remede 
violent , & les regarde comme très- 
pernicieux. 


N Enfin 
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Enfin il recommende extrêmement 
les ferons ou cauftics ; il veut qu’on 
les faffe avant la maladie ; pour le 
lieu, on en peut faire au col, aux 
épaules & aux cuifles ; il eft bon de 
donner par plus d’un endroit iuë à 
la matiére. 
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REMEDE 


Expérimenté | € ordonné par 
Arrêt de la Cour du Parlement 
de Rouen du 13 Mars 174$, 
Pour prévenir © guérir la 
Maladie contagieufe qui regne 
fur les Bétes à Cornes. 


Rimd , pour prévenir le mal , ül 

faut faire infufer des Aïls concaf- 
fés , avec quelques pincées de Poivre, 
dans du bon Vinaigre pendant vingt- 
quatre heures, & en laver la Gueule 
de ces Animaux , après leur avoir ra- 
tiflé la Langue prefque jufqu’au fang, 
avec une Cueiilier d'argent ; & ce, le 
faire plufieurs fois. 

Secundd , pour les guérir lorf- 
qu’elles font attaquées, il faudra d’a- 
bord faire comme ci- deffus, & leur 
faire avaler une chopine de Vin, dans 


laquelle 
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laquelle on aura mis le quart d’ung 
once de Thériarque. 

Enfuite percer avec un poinçon Îa 
Peau qui pend entre les jambes de de- 
vant, & mettre dans le trou une ra- 
cine d’Elébore ; cette Plante fera 
enfler, & y ramañlera une tumeur où 
fera le venin , que l’on percera ; fielle 
n’enfle pas , la Bête eft perduë. 

Il faudra laver la playe plufieurs 
fois, après avoir ôté la racine, avec 
du Vin Chaud, dans lequel on aura 
fait bouillir des herbes odoriférentes, 
comme Thin, Laurier, &c. 

Il faudra auffi avoir la précaution, 
que ce qui fortira de la tumeur, ne 
foit point renverfé par la terre, de 
crainte que d’autres Animaux ne lé- 
chent la terre. 

Il eft à obferver que ce Remede ; 
qui a réufli pour les Maladies Epidé- 
miques des Beftiaux , dans plufieurs 
Provinces de ce Royaume , pourroit 
ae pas convenir à celles des Beftiaux 
de cette Province, lefquelles peuvent 
être différentes ; & c’eft aux Maré- 
chaux & Experts à décider fi ce Re- 
mede eft convenable. 
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PRÉCAUTIONS 
ET REMEDES 


Pour préferver les beftiaux des 
Maladies contagieufes id 


pour guérir ceux ui en font 
attaqués. 


Précautions pour chal]er le mau- 
Vas air , € prévenir la ma- 


 ladie. 


L faut vifiter deux ou trois fois 
. par jour les beftiaux ; & lorfqu'ils 
feront au pâturage , faire laver les 
étables, & faire frotter les crêches , 
les rateliers , & les pilliers des éta- 
bles avec de l'eau , dans laquelle on 
aura fait tremper des herbes aroma- 
tiques, comme Thim, Sauge, Lau. 
rier, Origan, & Marjolaine ; & l’on 
parfumera ces lieux deux fois par 
N jour ; 
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jour ; fçavoir, le matin lorfque les. 
beftiaux iront aux champs, & le jour 
deux heures avant qu'ils rentrent, On: 
aura foin de ne les point faire fortir: 
avant le lever du Soleil. 


Parfums. 


Les parfums peuvent être de plus 
fieurs fortes , fuivant les différentes. 
drogues que lon pourra trouver :: 
celles que lon trouve par-tout, & 
de peu de valeur, font l’encens, la: 
graine & le bois de géniévre , la pou- 
dre à canon, le foulfre ou la poix,. 

On prendra denc quelques-unes de 
ces matierés que l’on fera brüler dans. 
les étables, en jettant peu.à peu dans. 
un réchaud de feu, | 

On a obfervé en quelques endroits. 
de mettre lagroffeur d’une féve d’4fa- 
fœtida auprès de chaque longe ou 
corde de bétail, dans un petit trou fait 
avec une vrille , afin qu'il en fente 
l'odeur. 

On frottera auf les auges & les ra: 
teliers avec de l'ail, & l’on aura foin 
d'allumer des feux clairs dans les cours 
& dans les rues, 

| Préférvarifs. 
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Préfervatifs. 


Comme par les différentes rela= 
tions de ces fortes de maladies . on 
a obfervé qu’elles fe manifeftoient 
tout-à-coup, quelquefois par dégoût, 
pleurs, abattemens , tumeurs & ab- 
fcès, il fera bon, dès le moindre 
foupçon de ces accidens , de faire: 
prendre aux beftiaux de la Théria- 
que, qui eft un remede éprouvé. 

On en donne deux gros aux mou- 
tons, demi-once à une vache , une 
once à un bœuf, autant à un cheval. 
& à proportion aux autres animaux. 
On la délaye dans une quantité fufh- 
fante de vin, proportionnée à la dofe 
& à la force de l’animal; ce qui peut 
aller depuis un poiçon jufqu’à cho- 
pine. Pour les chevaux, on peut dé- 
layer de même une once & demi de: 
T'hériaque dans une pinte de vin : fau 
te de vin, on pourroit prendre moi- 
té eau & moitié vinaigre: 

Pour ce qui eft des agneaux & des, 
chévres, on peut ne leur délayer 
la Thériaque que dans de l’eau: 

Des Particuliers ont préiervé leur: 


N 2 bétaill 
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bétail en le gardant dans les étables à 
& en faifant prendre tous les matins 
à chaque bœuf ou vache un picotin 
de fon avec de l'ail , du géniévre & 
du foulfre, 


Panfèmens des apoflumes on abcès qui 
viennent à La lan que des animaux. 


Il furvient aux beftiaux une efpéce 
d’abfcès ou d’apoftume qui attaque la 
racine de la langue, & qui la leur cou- 

_peen vingt-quatre heures. 

Pour les panfer & empêcher le pro- 
grès de la contagion, il faut mettre à 
part ces animaux, & fe fervir du re- 
mede fuivant, G | 

Il faut prendre de l’Impératoire , * 
qui eft une herbe avec laquelle les 
Apoticaires font l'Eau Impériale , 
feuilles ou racine, une bonne poignée 
en tout , du fel ccmmun une poignée, 
du poivre en poudre une cuillerée, 
une goufle ou deux d'ail, ou deux 
gros de gomme nommée 4fl4-fœtida : 

on 

* On peut auffi fe fervir de l’Angélique , ou 
de la Valériane , ou Ces trois enfemble, c’eft- 
à-dire, de lImpératoue , de l’Angélique , & 
de Ja Valériane, 


& 
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On fait infufer ou tremper le tout dans 
deux pintes de vinaigre , & on s'en 
fert ainfi, 

II faut ratiffer la playe , ou la partie 
affectée , avec une cuilliere d’argent , * 
ou d'autre métal, & la laver enfuite 
avec le vinaigre ci-deflus préparé , & 
réiterer fouvent. 


Cures des abfces internes. 


Lorfque les animaux font attaqués 
intérieurement d’abfcès, ou d’une ef- 
péce d’apoftume qu’on nomme Pul< 
monie , 1l faut prendre demi-once d’A- 


loës Sucrotin , deux gros de foye 
d'Antimoine ;' 


* Nota, Qu'il faut bien fe garder de fe fervir 
à d’autres ufages de la cuilliere, avant de Pavoir 
bien nétoyée, & en général dans toutes les 
opérations fur ces animaux malades, il faut 
avoir les mains & les bras bien graiffés jufqu’am 
coude avec du beurre frais; & après opération, 
fe bien laver avec de l’eau-de-vie tiéde, & s’ef- 
fuyer. ei 

Ceux qui tireront le fang des entrailles de 
ces bêtes , auront les mêmes précautions. 

Il eft encore néceffaire de bien laver avec 
de l’eau la terre où il fera tombé du fang des 
animaux malades , pour empêcher que les 
chiens ne le léchenr, 
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d’Antimoine, deux gros de fleur de 


foulire; mettre le tout en poudre ; 
& le faire avaler aux beftiaux avec 
une corne, & par-deflus du vin. 

Ii faut en donner à un bœuf , une 
once; à une vache , fept gros ;; à un 
veau d'un an, fix gros; aux autres 
à proportion de leur âge ; à un mou- 
ton , quatre gros; & aux agneaux ;. 


\ Q A 
à proportion de leur âge. 


Pour plus grande facilité, on pour. 
roit faire un opiat de ces poudres, 
en les liant avec un fyrop compofé de 
géniévre & d’autres plantes aromati- 
ques ; on en donneroit la même dofe: 
que de la poudre, que l’on délayeroit 
dans du vin, comme la Thériaque, 
Cette méthode eft plus commode que 
la poudre , qui eft plus difhcile à tranf- 
porter & à faire prendre. 

… C'eft de cette maniere qu’on a guéri 
en Savoye , au mois de Juillet dernier. 
les maladies contagieufes des beftiaux.. 
__ Ontrouvera ces compofitions tou- 
tes faites chez le fieur GEO F FEROY.. 
Marchand Apoticaire à Paris, rue 
Bourtibourg , proche le Cimetiere: 
Saint Jean. 

Aire 
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: Anire remméde pratiqué en Champagne. 


Quand une bête eft attaquée de la: 
maladie contagieufe , elle eft trifte , 
baïfle la tête , perd l'appétit, fes yeux 
pleurent , elle jette des glaires par les 
Dazeaux ,. elle a des palpitations de 
Cœur; & quand onlatouche, on fent 
Un frémiflement ou tremblement qui 
fe fait par tout fon corps, & il lui 
vient des boutons à l'entrée du fonde. 
ment, & quelquefois fous la langue ;. 
gros comme des pois. 

II faut racler ces boutons avec une: 
cuilliere ou piéce d'argent, jufqu’à ce: 
qu'ils faignent un peu ; prendre une: 
bonne poignée d’Hedera terrefiris, vul- 
gairement dite Rozdotte, la broyer, & 
en frotter les endroits raclés, & lui. 
mettre après des poireaux dans le fon- 
dement, & les y laïfler ; puis on prend: 
une pinte de lait frais, quatre où cinq: 
jaunes d'œufs frais, deux poignées de 
chenevis bien pilé , environ un coup 
de fufil de poudre à canon , pour un 
gros bœuf, & les deux tiers pour un 
petit , & un peu de favon ; il faut pi- 
ler lapoudre, & mêler le tout na 
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ble, & lé faire avaler à la bête maladeï 
Si elle a des boutons fous la langue ; 

il faut les racleravec la piéce d'argent; 
& les frotter avec la Rordotte, comme 


ceux du fondement, mais n’y point 


mettre de poireaux, 


Autres Remedes. 


Prendre un verre d’eau-de-vie, dans 
lequel on délaye gros comme une noix 
d'Orviétan, & une charge de poudre 
à tirer, qu'on fait boire quelques jours 
à la bête malade, D’autres ont pris une. 
chopine de vinaigre, trois cuillerées de 
foulfre , une cuillerée de fel, & une 
de poivre bouilli un moment , dans 
lequel on a jetté trois poignées de fuye 
bien pañlée, remuée enfuite avec un 
bâton, & repofée pendant demi-heu. 
re, qu’on fait boire par une corne à 


la bête malade, laquelle on laiffe re 
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pofer enfuite pendant trois heures dans 
une étable féparée avant de lui don- 
ner à manger ; & ce remede en a fau- 
vé, fur-tout quandil a été donné auf. 
fi-t0t que la bête a paru malade. 


FIN. 
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